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PRÉFACE. 



On ne cache plus aujourd'hui aux élèves les sources 
d'où ils peuvent puiser la science ; au contraire, on les 
leur indique, on les y conduit; ceux qui n'y ont recours 
que de tems en tems, se fortifieiit, et sont sûrs de devan- 
cer ceux qui, dévoués à la Paresse, s'y arrêtent, et s'y 
reposent. Les jeunes gens ne me sauront donc pas mau- 
vais gré que je leur présente ces Exercices^ que j'ai 
traduits avec tout le soin possible, et où ils trouveront, 
dans des phrases bien choisies, des exemples de tous les 
idiomes le plus en usage, ainsi que de toutes les difficultés 
de la syntaxe. J'y ai ajouté un vocal^ulaire des phrases 

qui se trouvent inprimées en Italiques dans les exercices. 

\ 
Les étrangers qui disireront d'apprendre l'Anglais par 

la voie du Français, feront bien de se procurer les exer- 
cices en Anglais, intitulés *' The Genius of the French 



u. 



language ;" qui serviraient de clef à ceux-ci ; ils y trou- 
veraient, à la tête de chaque exercice, tous les idiomes en 
Anglais et en Français, qu'il est nécessaire de savoir 
pour le traduire; ils se rendraient bientôt maîtres de 
toutes ces phrases dont la traduction n'est pas littérale, et 
prendraient peu à peu cette facilité de parler qu'ils ont 
jusqu'ici trouvé presque impossible de se donner. 



Peckharriy 

Le 24 Maiy 1841. 
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t3- Les mots en lettres Italiques sont des idiomes., dont on 
trouvera Panglais dans la table à la fin du livre. 



EXERCICE I. 

Qu'est-ce que vous avez ? Je ne sais pas ce que fai 
J'ai soif. J^ai/aim. J^ai froid. J^ ai chaud, \msavez 
rais<m. Il a tort. Je n'a« rien. Qui est-ce qui a froid? 
Avez'vous chaud ? N'est-ce pas que j'a« raison ? N'est-ce 
pas que vous avez forf? Qu'est-ce-qu'il a? Il a trop froid. Il 
a trop chaud. N'est-ce pas que j'avais raison ? Je n'a» 
pas twt. Qu'est-ce qu'elle a, votre maman ? Je n'ai pas 
si faim que 'gavais tout-à-l'heure ; mais j'ai bien soxj • Je 
n'at pas /mclî, au contraire, j'ai bien c^uc^. Vous autez 
raison. J^ avais tort. On a froid, même au coin du feu. 



2 EX£BCIC£S. 

JW si froid que je ne puis pas écrire. Qu'est-ce qu'il a, 
ce garçon-]à. Avez-Yona soif? Nous avons faim* J'ai 
hien froid. J'avias fort chaud hier. J'ai trop chaud, N'est- 
, ce pas qu'il a tort ? Il a toujours soif. Vous avez toujours 
faim. Votre frère a faim. Je n'ai pas si faim à cette 
heure. Burez^ si tous avez soif. Je suis sûr que vous avez 
froid. J'aurai froid, si je ne mets pas ma redingote. Si vous 
avez froid, chauffez-y ous. Votre papa ne sortit pas hier, qu'est- 
ce qu'il avait ? On ne devrait manger que quand on a faim, 
ni boire que quand on a soif J'ai si froid q^e je ne puis 
pas tenir ma plume. Je serais surpris que tous eussiez chaud, 
si loin du feu. Voyez-vous que j'at raison, et que c'est tous 
qui avez tort? A vous croire, tout le monde a tort, ex- 
cepté TOUS. Vous êtes toujours malade ; qu'est-ce que vous 
avez ? Qu'est-ce qu'il a, votre chien ? l'ai si froid aux 
pieds! J'ai hien sommeil. Avez^ycM» sommeil? Je n'at 
plus sommeil à présent. 



Avez^ioxïs froid aux mains ? Tàtez seulement comme j 'ai 
froid aux mains. En hiTer on a toujours /am, et en été on 
a toujours soif C'est un homme qui a toujours/mcf, quand 
les autres ont chaud, et qui a toi^om^ chaud, quand les 
autres (mt froid. Il faut qu'il ait eu bien faim, pour aTOtr 
mangé un pain entier. Il faut que ce chien ait quelque mal, 
je ne le toîs jamais manger. Il faut rrairaeRt que tous 
ayez bien froid, si l'on ne tous donne jamais de feu. Vous 
avez tort dé me soupçonner. Vous avez raison de dire que 
j'at chaud; je n'tti jamais en si chaud de ma vie. Je voudrais 
que vous eussiez chaud comme moi. J'aifrtfid comme la 
glace. Pourquoi faut-il que j'ote tort? Qui est-ce qui vow 
a dit que tous aviez raison ? Si tous am^^z/otm comme moi, 
TOUS ne seriez pas si friand. Qu'est-ce qu'elle a, Totre 
maman, qu'elle ne vient pas nous Toir? Elle n'a rien* 
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11 faut qu'on att bien froid dansrotre pays. Si vous aviez 
dit tout le contraire^ vous auriez eu raison. Vous ne sauriez 
vous imaginer comme y avais faim. J'espère que tous 
n^aurez pas si faim une autre fois. Qn'est-ce que vous 
aviez l'autre soir? Un petit-maître s'adressant à un honune 
qu'on conduisait en prison^ lui demanda ce qu'il avait ; ce 
que y ai, répliqua le prisonnier, c'est que j^ai les mains liées ; 
sans cela, je vous apprendrais à ne pas insulter aux malheu- 
reux. La meilleure chose qu'on puisse manger, lorsqu'on 
a soif, est une poire : d'où, sans doute, vient le proverbe 
français : *' Garder une poire pour la soif." J'at une faim 
canine. On mange avant qu'on ait faim, et l'on boit avant 
qu'on ait soif Dans les premiers siècles du monde, on ne 
mangeait que lorsqu'on avait faim, et l'on ne buvait que 
lorsqu'on avait soif Le plus fort a toujours raison, le plus 
faible a toujours tort. 3^ avais si sommeil hier au soir que 
j'allai me coucher à huit heures. 



Vous avez beau nous prêcher ce qu'on faisait avant le dé- 
luge ; je vous ai vu, vous-même, manger comme quatre et 
cela même après avoir bien dîné. Je n'a» pas si froid à 
présent que y avais tout-à-rheure. Puisque vous avez si 
froid, pourquoi ne vous ai^ochez-vous pas plus près du 
feu ? 3^ ai froid, même au coin du feu; et moi, j'ai toiyours 
etaud même au cœur de Ttiiver. Il faut que vous ayez 
toujours roMon, et que moi, y aie toujours tort* Je suis 
sûr qu'on a ôté une couverture de mon lit; y avais si 
froid toute la nuit, que je ne pouvais pas dormir. Ni 
moi» non plus, je ne pouvais dormir ; mais c^était parce que 
yavais trop chaud; cependant je suis sûr que je n'ai pas plus 
de couvertures que vous. Vous avez raison de dire que je 
perds à ce marché, j*y perds plus de trois livres sterlings. 
J*at si sommeil qu*il faut que j*aiUe me coucher. 

▲ 2 
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EXERCICE II. 

Qu'elle a Vair malheureux! Elle a Vair très-content. 
Vous avez Vair bien malade^ qu'est-ce que vous avez. Il a 
Vair rf'un voleur. Votre sœur a ra«Vbien malheureux. Ces 
pommes ont Vair trop mûres. II avait Vair si pâle ! Si 
vous mettez cette redingote^ vous aurez Vair d'un cocher. 
Vous avez raison, je ne la mettrai pas. Vous auriez tort 
de la mettre, je vous assure. Ayez soin de venir. Vous 
vCavez pas soin de vos habits. Cette femme a Vair mal 
heureux. Cette poire a Vair trop mûre. Wayez pas Vair 
si triste. Ayez soin de mettre ma lettre à la poste. N'est- 
ce pas qu'il a Vair d'un matelot ? Est-ce que y ai Vair pâle? 
Vous aurez «otn de ma montre, n'est-ce pas? 3^ ai besoin 
de vous. AveZ'YQMs besoin d'argent ? J^aurai besoin de cela 
tout-à-Fheure. Je n'ae pas en dessein de \ous offenser. Je 
n*ai pas dessein d 'y aller. J'ai sujetd^êire mécontent de vous ; 
mais vous i^avez aucun sujet d'être mécontent de moi. 11 prend 
son chocolat, ce qu'il a coutume de faire tous les jours à cette 
heure- ci. 



J'ai grande envie de lui parler, Avez -vous envie de le 
voir ? Votre maman a besoin de vous. Nous avons besoin 
de votre secours. Quand '}'aura% besoin de vous, je vous en- 
verrai chercher. Vous aurez sujet d'être content de moi. 
Il a coutume de faire cela tous les jours, y ai grand'enm'tf 
de lui jouer ce tour-là. Est-ce que vous avez dessein de me 
voler ? Je n'ai pas besoin d'Bxgeni. Vous hl aurez aucun 
sujet de vous en plaindre. Je n'at jamais eu dessein de 
l'offenser. Il aura sujet de s'en repentir. Je n'ai, pas 
coutume de dire des mensonges. Il faut qu'il ait dessein de 
vous nuire. J'at grand'enm« de le lui dire. Gardez votre 
argent, je n*en ai pas besoin* Les choses dont on a le plus 
besoin, sont à bon marché. Je ne puis pas vous prêter 
l'argent dont vous avez besoin* Je n'aurai garde de lui ré- 
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péter ce que vous m^avez dit* Gardez^yous bien de le croire. 
Je n'aurai garde de lui dire ce que je pense* Pensez-vous 
que y aie Vair cTun maître-d'école ? N'est-ce pas qu'il a 
Vair (fun libertin? 11 faut que tous ayez grand*enin> 
de vous ruiner. Il n'a pas dessein de vous tromper. Je 
n'at nulle envie dy aller. N'est-ce pas qu't/ avait Pair etiin 
juif. Il faut vous bien garder de croire tout ce que l'on 
vous dira. Ayez soin de votre santé. 3* aurai soin de 
vous. Prenez garde. Vous avez Vair bien pâle ce matin, 
est-ce que vous êtes malade ? Il a Pair d'un revenant. Il 
a Vair de vouloir se battre. Gardez-voiLS bien de lui parler 
de mon mariage. Je n'ai eu aucun dessein de l'offenser. 
Vous aurez sujet de vous repentir de vos folies. Il a coU" 
tume de fumer une cigare tous les jours après dîné. 



J*ai grand'envt^ d'osier le voir. Que vous avez Vair pâle ! 
Vous avez Vair cf avoir veillé toute la nuit. Il avait Vair 
d^un domestique. Il n'eut garde de me dire cela. Je 
JB^ai pas besoin d^argent à présent ; mais j'en aurai besoin 
tout-à^l'heure. Pourquoi me demandez-vous de l'argent, 
si vous n'en oMtz pas besoin ? Vous n'avez pas les livres 
dont j*«t besoin. Il n'a pas dessein de le faire. II n^avait 
aucun sujet de s'en réjouir. Il paraît que vous avez 
coutume de dire des mensonges. Je n*at pas la moindre 
envie ci^*aUer voir votre oncle. II a toujours Vair triste et 
rêveur. Que cette femme a Vair malheureux. Elle n'a be- 
soin de rien. Si vous avez besoin de moi, venez chez moi 
ce soir sur les six heures. Savez-vous pourquoi j'at Voir si 
triste? parce que j'at besoin de mon dîné. J'a» sujet d'être 
mécontent de ma place ; j'at dessein de la quitter aussitôt- 
que, je 'pourrai, je me garderai bien de la quitter avant 
d'en avoir trouvé une autre. Vous m avez Vair de faire 
bonne ehère. 
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EXERCICE 111. 

Si vous l'avez pour agréable, nous sortirons. Si monsieur 
l'a pour agréable, nous ferons une partie de cartes. A qui 
est-ce que vous avez donc affaire? J'ai peur que j en'aie affaire 
à des fripons. Qu'est-ce que les richesses ont de commun avec 
le bonheur. Qu'est-ce que la politique a de commun avec la 
religion f Est-ce que vous avez peur de lui ? Au contraire^ 
c'est lui qui a peur de moi. Lorsqu'on a affaire à des voleurs, 
il faut s'attendre à être volé. Qu'est-ce que votre discours a 
de commun avec ce que je viens de dire. J'at peur de m'enrhu- 
mer. De quoi est-ce que vous avez peur ? Je n*at pas peur de 
vous, yoxx&avez raison de ne pas avoir affaire à ces gens-là. 
"Vous avez tort d^ avoir peur de ce chien-là, il ne vous mordra 
pas. Wayez pas peur. Pourquoi avez-vous peur? Si vous 
avez affaire à des fripons, vous serez trompé. Qu'est-ce 
que vos soupçons ont de commun avec ce que j'ai dit ? 



11 ne sait pas à qui il a affaire^ Son mariage n'a rien de 
commun avec nos affaires- J*at si mal au genou, que j'at 
de la peine à marcher* N'avez-vous pas honte de votre con- 
duite ? 11 faut du coeur pour cette entreprise, et vous n'en 
avf^-çoïtiU Je n'y veux avoir aucune part. 3* ai honte de 
vous le dire. Vous n*avez pas de cœur. Si vous avez mal 
à la tête ; la meilleure chose que vous puissiez faire, c'est 
d'aller vous coucher. L'homme a toujours quelque mal. J'at 
mal à )a tête. J'at mal aux pieds. J'at m^il au dos. J'at 
ma/ aux dents. J'at ma/ au côté. J'at ma/ aux yeux. J'at 
froid aux pieds. J'at froid aux mains. J'avoue que j'y 
at eu part. Est-il possible que vous ayez affaire à ces co- 
quins-là. Vous n'avez pas de cosur, je ne voudrais pas avoir 
affaire à des gens qui me volent ; vous dites que vous eu avez 
peur, et, comme vous y allez vous mvex Vair cTen avoir tou- 
jours peur ; ils n^ont pas honte de vous piller ouvertement ; 
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et VOUS avez peur de le leur dire. Je ne yeux avoir aucune 
part à Tafiaire dont vous parlez. J'aurais honte qu*on me 
vît avec des vagabonds semblables. 



La témérité n'a rien de commun avec la bravoure. 
Voyant à qui gavais affaire^ je pris le parti de tout avouer. 
J^ ai peur de m'égarer. Si ces dames Vont pour agréable, 
nous resterons ici passer la soirée. Si vous aviez du cœur, 
vous ne souffririez pas qu'on vous traitât comme cela. J'at 
souvent eu sujet de me repentir de la part que j'at eu£ à 
cette affaire. J'at m^l au pied droit. Si vous avez m^l à 
la tête, vous ferez mieux d'aller vous coucher. Vous dev- 
riez vraiment avotV honte de votre conduite. J'at quatre 
pauvres petits enfans sur les br€is. J'at beaucoup d'affaires 
sur les bras. J'at en main un poste très avantageux pour 
vous. Il est impossible de s'enrichir avec une femme et 
trois enfans sur les bras. Qu'est-ce que les richesses peu- 
vent avoir de commun avec le bonheur. Je vis bien que 
y avais affaire à un fripon. 



Ceux qui ont peur de la mort font voir qu'ils n'ont pas 

bien vécu. Puisque votre papa /'a pour agréable, pourquoi 

vous y opposeriez-vous. Cet homme-là n'a pas de cœur, si 

c'était moi, je ferais voir à tout le monde, que je ne suis 

pas homme à me laisser tromper. Je parie que votre frère 

y a eu part. J^ai un mal de tête que je ne puis souffrir. 

Vous avez toujours mal aux dents ; si c'était moi, je les 

ferais toutes arracher. Vous avez tort d^ avoir honte d*\me 

bonne action. J'at tant d'affaires sur les bras, que je ne 

pourrai pas aller vous voir de long-temps. Il dit qu'il a un 

parti brillant en main pour sa nièce. J'at plusieurs places en 

matn, tous pouvez choisir. La peur que j'at eue m'a assez 

puni de la part que je pris à cette affaire. J'at peur que 

vous n'ayez affaire à un homme plus fin que vous. 
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EXERCICE IV. 

J* ai de la peine à vous croire. Il avait de la peine à 
croire que ce fût vrai. Il y a quelque vérité dans ce que 
vous dites. Quel âge a Mademoiselle votre sœur ? Elle 
aura quinze ans le dix-sept du mois prochain. Il en avait 
jusqu'à la gorge. Il était tombé dans la boue^ il en avait 
jusqu'aux oreilles. Je faisais l'avocat dans cette pièce. 
C'est à vous à donner, A qui est-ce à donner ; C'est à 
moi à mêler les cartes, c'est à vous à couper et à monsieur 
à donner. Que voulez-vous pour à-tout ; car, quand je don- 
ne, je retourne ce que je veux ; voulez-vous du cœur, du 
pique, du carreau, ou du trèfle ? Croyez -vous qu'il y ait un 
meilleur homme au monde que lui ? Il faut qu'il ait au moins 
quatre-vingt-trois ans. Croyez-vous qu'il y ait de la mé- 
chanceté à dire cela ? 



J 'at beau le lui dire, il ne me croit pas. Il avait beau 
crier, personne ne l'écoutait. Votre père aurait beau me 
chercher, il lui serait impossible de me trouver. Vous avez 
beau parler» vous avez tort. Vous avez beau me parler 
de votre pays, j'aime mieux l'Angleterre. Ry aeu beau- 
coup) de pluie cette année. On aioait beau lui crier de s'ar- 
rêter, il était sourd, il n'entendait pas. Si voos en aviez 
jusqu'à la goige, vous ne séries pas content. Il OMra beau 
le vouloir, il ne l'aura pas. Quel âge a monsieur votre 
grandpère ? 11 a soixante-dix-neuf ans. Je ne pensais pas 
qu'il fût si âgé. Il fuit qu'il ait au moins soixante-treize 
ans. Vous aurez beau le chercher partout, vous ne le trou- 
verez pas. 
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On a beau parler, je ne crois pas qu'on déclare la 
guerre. Quel âge aviez vous alors ? J'avais douze ans. // 
y a du monde chez nous aujourd'hui. Il est venu me 
voir tout couvert de boue ; il en avait jusqu'aux yeux. 
Permettez -moi de donner les cartes cette fois-ci. J'ai' 
beau regarder de tous côtési je ne vois rien. J^ aurais 
de la peine à croire qu'il eût fait uue folie pareille. Vous 
avez beau vouloir me persuader, je sais qu'il n'est pas homme 
à donner tête-baiss ée dans les pièges que ces scélérats lui 
ont tendus. Il n'y avait qu'une semaine qu'il était parti ; 
lorsque je reçus une lettre qui m'apprit la triste nouvelle de sa 
mort ; Il n* avait que vingt deux ans. En traversant un champ, 
je tombai dans un fossé plein d'ordures, j'en at^at!» jusqu'aux 
oreilles, et j'ew* bien de la peine à m'en tirer. Comme il 
sait hien faire l'hypocrite! Voulez-vous avoir la bonté de 
donner les cartes, monsieur. Est-ce que c'est à moi à don- 
ner ? Je croyais que c'était à vous. Vous avez beau me 
prier, je ne vous accorderai par ce que vous demandez. J'at 
de la peine à croire que mon oncle soit allé en France, car il 
m'a si souvent dit qu'il n'irait jamais. Bien des gens se 
ruinent en voulant /aire les gentils-hommes. Il fait le bel 
esprit. Wfait le savant; mais il ne sait ni A ni B. C'est 
im honune, à ce que je vois, qui sait bien /atre l'hypocrite. 
Quelles nouvelles y a^t-il aujourd'hui. Il n'y a pas de 
nouvelles. Il y aura bal chez ma tante vendredi, y êtes- 
vous invité ? 

EXERCICE V. 

L'avez vous jamais vu faire le sourd. Devinez combien 
de milles j 'ai fait aujourd'hui. Madame votre mère va faire 
bâtir une maison à GreenvFÎch. Il fit des éclats de rire, 
quand je lui eus dit que vous alliez vous marier. Comment 
pouvez-vous y OMS faire à une telle vie. Je ferais volontiers 
vingt milles à pied, pour voir jouer cet acteur-là ; il est de 
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toutes les assemblées le plus à la mode à Londres ; c'est h 
qui l'aura^ fl est si réjouissant. C'est le rao^^en de se faire 
aimer. Vous iqub ferez gronder. Je ne suis parfait à sa 
mauvaise humeur. Après m'ayoir écouté jusqu'au bout^ il 
Jlt des éclats de rire. J'ai grand*envie de me faire soldat. 
Tous êtes si complaisant, que je suis sûr que tous me ferez 
ce plaisir-lh.» Vous ayez tant de patience que tous derries 
yraiment vous faire ma!tre><l'éoole. 



J^aifait trois lieues ce matin. jPotVe^-rous saigner. Faites 
raccommoder votre habit. Tâchez de vous y faire. Il fait 
très-bien le boiteux. Je vais me faire faire une robe 
neuve. Faites rôtir cette viande, ne la faites pas bouillir. 
Où est-ce que roas faites faire tos habits. Ou est-ce que 
Y ouB faites faire cela? Il 8*e8t fait tailleur. Je vous coD" 
seille de vous faire tailleur. De chiruiçien il sejit boulanger. 
Vous vous ferez pendre. Il se fera mettre en prison. H 
fait le sourd, mais il entend tout ce que nous disons. Il se 
fera bair. Allez voqb faire tuer, si tous êtes fatigué de la 
yie. Une tx>nne fille se /mV aimer de tout le monde. J' 
aime à faire plaisir à des honnêtes gens. Cela me feraiit 
beaucoup dejdaisir. Il va se faire horloger. Je voudrais 
bien me faire à votre manière de vivre, mais je ne peux pas. 
Il s'en alla en faisant des éclats de rire, Faùes-moi faire 
deux paires de souliers, et une paire de bottes. Faites Yom 
couper les cheveux, vous avez Vair <f 'un hérisson. Portez 
moi cette lettre à la poste, je suis sûr que vous me ferez ce 
pUUsiT'Vèi.. Je ne puis pas me faire au climat d'Aqgleterre. 
Je ^aisfaire mettre des plumes à mon chapeau. Je ne 
puis pas faire un pas sans qi/il j trouve à redire. Faites 
mettre un manche à ce poêlon. Faites mettre une bordure 
à cette robe. U faut que tous vous fassiez saigner. 
Je vous ai dit plus de cent fois défaire raccommoder votre 



\ 
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habit. Il fmt le maladew II aftàt \Aivt une chambre au 
dessuB de sa dusioe. Je ^wfairn mettre des fers à mes 
bottes. Deviner combien de lieues j'ai fait ce matin. Il 
fit tout le chemin à pied. Croiriez-vous que j'«u«M fttU 
quinze railles ce matin avant le déjeûner* 



EXERCICE VI. 

\\ faisait iresrfroid hier. Il faisait fort chaud l'été der- 
nier. N'allez pas au parc> il y fait ith^humide. Il fait 
saie partout, ^^ff^it mauvais temps, ne sortez pas, attendez 
qu^U fasse hêou. S'il ne faisait pas si humitie, je sortirais. 
Il commence à fairs froid, Pensez-Tous qu'il fasse trè»" 
frùid cet hiver ? Il fait plus froid à Londres qu' à Paris. 
IXfait plus chaud en Italie qu'en France. Il a fait beau- 
coup de pluis récemment. N' allez pas an bois, il y fait 
trop humids* N'allez pas non plus du côtéde la grand* route 
parce qu'il y fait trop crotté. 11 a, fait dernièrement si 
mauvais temps, qu'il fait sale partout. Quand iïfera beau, 
nous irons tous ensemble. Je me lèverai aussitôt qu'il fera 
jour. Nous irons aussitôt qn*ilfera nuit. 



Il fait bien du brouillard, llfait plus/roiirfaiyourd'hui, 
qu'il nefesait hier, llfesait phis chaud hier, qu'il ne fait 
aujourd'hui. S'il fait aussi froid qu'il fait à présent, je 
n'irai pas. Il fait toujours du brouillard au mois de No- 
vembre, en Angleterre, llfait bien mauvais temps. Quand 
est-ce qu'il fait jour à présent ; Il fait jour à présent 
à cinq heures et demie. Quand est-ce qu'il fait jour 
dans votre appartement ? Il fait un vilain temps, on ne 
devrait jamais sortir sans parapluie. Voilà qu'il fait du 
soleil. Regardez comme il fait beau. Quand il fait si 
mauvais temps, il vaut mieux rester chez soi. Il va faire 
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beau temps ; voilà qu'il fait du soleil. Pour le climat, je 
préfère la France, il fait toujours un temps si variable en 
Angleterre. Ne marchez pas sur l'herbe, il y fait trop 
humide. Qui se serait imaginé quil eût fait si beau cette 
après-midi ? Il fait très-froid, vous ferez mieux de ne 
pas* sortir. Il va faire de Porage, Regardez, f avais 
raison, quel vilain temps il fait ! Il ne fait pas un temps à 
mettre un chien dehors. 



11 ne fait ^pasjour à quatre heures; sans cela, je partirais 
avec vous. Lorsqu't/ fait sichatid, j'aime mieux voyager la 
nuit. Cependant!/ fait toujours Aunttâ^ la nuit, llfatthu^ 
mide, il est vrai ;.mais il ne fait pas froid. S'il ne faisait pas 
crotté, je ferais tout le chemin à pied. Il ne fait pas sale 
sur la grand 'route, mais il nous faudrait traverser la forêt. 
Il ne se passe pas de jour, qu'il ne fasse de la pluie ; et qu'il 
est agréable, n'est-ce pas, d'être mouillé jusqu'aux os? S'il 
fait mauvais, je n'irai pas. Oh ! je suis sûr qu* il fera beau. 
Il faut qa^ïi fasse du soleil, pour voir l'heure qu'il est au cadran 
solaire. Commeil/'at/nut/deboiue heure àprésent ! Je crois 
que vous auriez de la peine vous-même, à nous dire où 
aboutit votre discours; il n'est pas nécessaire qu'on nous dise, 
que quand il fait froid, il ne fait pas chaud ; et que quand 
il fait chaud, il ne fait paa froid. Il fera nuit avant qu'il 
soit prêt, il est si long-temps à s'adoniser. Il /îtztV quelque- 
fois un brouillard si épais à Londres, qu'on ne se voit pas 
les uns les autres en plein midi. En Angleterre il fait sou- 
vent du tonnerre, des éclairs, de la grêle, de la pluie, du 
vent, de la neige et du soleil dans un même jour. Il est im- 
possible que le temps plaise à tout le monde, les lessiveuses 
voudraient qu* il fît toujours beau, tandis que les conducteurs 
de fiacres voudraient qu'fl/t^ toujours de la pluie. 
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EXERCICE VII. 

Se fis, dans ce village^ la connaissance d*im monsieur 
très-aimable. Faites venir le médecin. Faites en sorte 
qu'A ne s'en aperçoire pas. Vous ne faites que parler. 
Comment est-il possible que tous sachiez votre leçon, vous 
ne faites que jouer et causer toute la matinée. Envoyer -lui 
cette somme* vosAs faites en sorte qu^'A ne sache pas le nom 
de la personne qui la lui a envoyée. Pourquoi m'avez-vous 
fait venir. Je ferai venir votre frère, si vous voulez. Je 
puis/atVé la cuisine et la lessive, dit la fille, et tout l'ouv- 
rage de la maison. 

On la^ avait fait venir d'Amiens pour être suisse. 

Où est-ce que vous avez fait connaissance, vous deux. 
Votre père ne fait que de sortir. Faites attention à ce que 
je vous dis. Il ne fait que s'amuser toute ]& journée. 



Je ne fais que de vous le dire. Je ferai plus d'attention 
une autre fois. Si vous ne faites pas plus à*attention à ce 
que je vous dis, Referai venir votre maître. Ce fut là que 
nous fîmes connaissance. Vous ne pourrez jamaîs/atrc en aller 
cette tache. Il n'a fait que jouer tonte la semaine. Je ne 
fais que de dîner. Si yous faites en sorte çu'il ne s'aper- 
çoive pas du tour qu'on lui joue ; il n'en aura pas le moindre 
soupçon. Est-ce qu'elle sait faire la cuisine* Ce fut chez 
vous que je fis connaissance avec ce monsieur. Ou ne fait 
que boire et manger, le jour de Noël, en Angleterre. J'y 
ferai attention. Voyez-vous quelle attention il y fait ! Il 
n«^fait pas la moindre attention à ce que vous lui dites. 
Tâchez défaire connaissance avec ce monsieur, il pourra 
vous rendre service. Vous ne faites que parler de ce mon- 
sieur. Depuis que je suis ici, j'ai fait connaissance avec 
plusieurs personnes. Si l'on ne peut se passer de mon 
témoignage, il faudra qu'on me fasse venir de Paris. 

B 
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«Tat votre affaire, çeeïfera en aller toutes ces taches. Je 
vous conseille d'épouser une femme qui sache faire la cui- 
sine, 'Sous/erons en sorte qi^'û n'en sache rien. Quand on 
ne fait que boire, comment pensez-vous qu*on puisse se bien 
porter. Votre frère ne fait que de rentrer, comment voulez- 
vous qu'il sache ce qui vient de se passer ? Voulez-vous 
faire attention y monsieur, ne voilà-t-îl pas que je me tue à 
lui expliquer la règle, et il n*y fait pas la moindre attention. 
N'est-ce pas que votre père a fait banqueroute^. Cela 
fera naître des soupçons. Vous rappelez-voîis où nons fîmes 
connaissance. Pourquoi ne faites vous pas venir Je méde- 
cin, puisque vous êtes si malade ? Vous aurez beau tacher, 
vous ne pourrez jamais /atVe en aller cette tache. Qu'est-ce 
que vous faisiez dans votre dernière place? Je faisais la 
cuisine et la lessive. Flattes en sorte que votre père parte 
une heure avant le jour. Votre frère ne faisait que rire 
pendant le sermon Nous ne faisons que de dîner, pourquoi 
n'êtes-vous pas venu plu» tôt ? Je n'ai pas fait attentioit à 
ce que vous disiez ; je pensais que c'était à cinq heures que 
vous dîniez. 11 fera banqueroute avant qu'il soit peu. 
Qu'est-ce qui a pn faire naître la haine qu'il a contre lui. 
Cette préférence a fait, eifera encore nai/r^, beaucoup de 
jalousie. On vient de me faire cuire une perdrix, mais je 
n'ai pas d'appétit. Le bon paysan ne faisait que rire tout 
le temps que dura la comédie. Ce sont souvent les hommes 
qMifont la cuisine en France. Je viens défaire venir un 
cuisinier français de Paris. 
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EXERCICE VIII. 

Ne faite» pas mal au chat. Ji^fmt9$ pits f^eur aux en- 
%n8. Il a fait naufrage. Je/is tomher .la omversation sur 
la poésie. Voiis ne devriez pas faire peur aux enfans* Il 
faisait les délites de son imître* Vous me '^faiie» peur. 
Cela lui fait peur, La moindre chose lui fait peur. 
Vous me faites mal- Cela ne vous /era aucun mo^. Je 
ne vous ferai pas de mal» Ne faites mal à personne. 
«Vous mo faites mid à la jbmbe* H me fais tQujour,s 
des questions^ auxquelles je ne puis répondre. Çe]|i 
me fait mal aux yeux. Il fit tomber la conversation 
sur le commerce. Qui est-ce qui. a fait mal à cet enfant.^ 
Il TsCafait mal au talon. Il faut qu'il lui ait fait du mal. 
*1a pauvreté lui fait peur. Ce n'est pas cela qui me fait 
peur. Pourquoi me faites-yons tant de questions'^. Il mfe 
fait de la peine de voir pleurer cet enfant conmie cela, 
tjuî est-ce qtii lui a fait mal ? Ce n'est pas moi qui lui eei 
fait du mal. Fentes tomber la conversation, si vous pouvei^ 
sur le nouveau ministère. Il lui fait de la peine de voir 
son vieux père oblige de travailler. Il faut que vous ayez 
fait mal à cet eniant-là^ ou bien il ne pleurerait pas comme 
cela. Pourvu que vous ne me fassiez point mal, vous pou- 
vez le faire. Cet homme-là a fait naufrage trois fois dif- 
férentes* Plusieurs vaisseaux ont fait naufrage sur cette 
côte-là. Ênée fit naufrage sur la côte de l'Afrique. Je 
tâcherai défaire tomber la conversation sur la conduite du 
dernier ministère. Pourquoi est-ce que vous me faites cette 
question ? Qu'est-ce que c'est qui vous fait peur % La 
Sainte-Ëcriture/at7 nos plus chères délices. Quel ma/ cela 
vous/erotY-il ? Il me fait de la peine de lui apprendre 
cette nouvelle. Il m'a promis de me faire avoir cette place. 
i^atVe^-moi savoir où vous déménagez. La modération 
fait les délices du sage, l'excès fait celles de l'imprudent. 

B 2 
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Il est rare qu'on fasse naufrage plus d'une fois dans sa vie. 
Télém&que fit naufrage plusieurs fois. Knfesant tomber la 
conversation sur la guerre, nous pourrons découvrir quels 
sont ses sentimens. Si l'on vous fait des questions, ne ré- 
pondez que oui ou non. Que leurs menaces ne yous fassent 
pas peur. Mes enfans font mes plus chères délices. La 
canne fait mal. Vous ne sauriez concevoir conune il me 
fesait de la peine de voir le bon vieillard pleurer son fils. 
Si vous pouvez me faire avoir cette place, je vous donnerai 
deux cents livres sterlings. Laissez donc, vous me faites 
mal. 



Vous aurez la bonté de me faire savoir où vous allez de- 
meurer. Si vous allez par mer, vous cx>urez risque de /atVe 
naufrage. C'est la seule chose qui me fasse peur. Dites- 
moi un peu, quel mal cela voiiS ferait-ï], de vous charger 
d'une lettre pour moi ? Les commis de la douane ont cou- 
tume à présent de fouiller tout le monde, et j'aurais peur 
qu'on ne me fît payer bien cher leplaisir que j'aurais à vous 
obliger. Si vous faites cela vous lui ferez peur. Vous lui 
ferez mal. Elle s'est fait mal. Si vous me faites mal, je 
crierai. Notre vaisseau y?/ peur aux habitans. Nous leur 
disions que nous ne voulions leur faire aucun mal; mais ils 
avaient peur de venir à bord. Il me fesait de \a peine de 
les voir si mal traités. Peu s* en fallut que nous ne fissions 
naufrage sur leur côte. Ce qui leur fesait le plus peur, 
c'étaient nos armes-à-feu, qui nous firent passer parmi eux 
{)our des êtres supérieurs. 
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EXERCICE XI. 



On le Jit mourir, sans lui donner le temps de dire ses 

prières- Faites dire à monsieur votre frère de venir à 

Londres. Il me Jit part de sa bonne fortune. Mademoiselle 

votre sœur est plus avancée que vous ; cela devrait vous 

faire honte. Son avancement fait envie à tout-le-monde. 

Je lae ferai faire une robe neuve. J'attendrai que je «ois à 

Londres pour me faire faire des habits. Vous pourrez me 

faire mourir ; nHiis je ne veux pas trahir mon ami. Faites 

lui dire que je ne veux plus qu'il vienne chez moi. Je le 

lui ai fait dire ; mais il n*y fait point attention* Je ferai 

faire mes habits chez votre tailleur. Où est-ce que vous 

faites faire les vôtres. Je fais faire les miens chez le 

tailleur qui demeure au coin de votre rue. Je vous 

ferai avoir ce poste. Si je réussis, je vous le fêtai, savàtr. 

Il m'a faù dire, qu'il ne viendra pas. Je lui ai jf&^j^ 

part de ce que vous m'aviez dit. Si je yoas fais avoir 

cette place, il faudra me domier cent guiuées. Lui avez-vous 

fait dire de venir? Si quelqu'un me demande, /aite«-le moi 

savoir. Il s'est fait faire deux paires de bottes et une 

paire de souliers. Je vais me yatVe/atVe des cravates. J'ai 

fait dire à monsieur votre père que je n'irai pas au bal. 

Dites à la cuisinière de faire frire ce poisson. Pourquoi 

me/at/e*-vous la mine comme cela ? . Ce pauvre homme fait 

pitié à tout-le-monde. Faites-^moi voir ce que vous avez. 

Vous ne lai ferez pas voir ce que je vous ai donné, n'est-ce 

pas ? Ma sœur me fait la mine depuis trois jours. Ne 

faites pas trop bouillir la viande. Si vous faites rôtir cette 

viande, je n'en mangerai pas un morceau. Avez-vous vu 

-comme il m^a. fait la mineX Cela fait voir qu'il a dessein 

de vous tromper. Je lui ferai voir qu'on ne m'outrage pas 

imptuiément. Vous m'aviez promis de me faire voir voire 

b3 
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dernière lettre, llfit voir ma lettre à tous ses amis. II 
fera la mine pendant huit jours, si vous ne lui accordez pas 
ce qu'il demande. 



On ]ejit mourir dans les plus cruels supplices. Faites lui 
dire qu'on l'attend. Il ne voulait pas me faire part de la 
nouvelle qu'il avait reçue. Est-ce que rien ne nous fera 
honte ? Ses richesses immenses faisaient envie à tous ses 
concitoyens. Je me suis fait faire trois robes neuves cette 
semaine. J'avais dit à la cuisinière défaire frire cette vi- 
ande, au lieu de cela, elle l'a fait bouillir. J'aurais mieux 
aimé qu'elle Veut fait rôtir que bouillir. Ne voilà-t-il pas 
un beau sujet de faire la mine ? Ce pauvre homme fait 
pitié à tous les passans. Faites-moi voir ce que vous avez 
trouv é. Je vous le ferai voir tout-à l'heure. J 'aimerais mieux 
qu'on me fit mourir que d'être emprisonné pour la vie. 
FaitesAm dire que je désire le voir avant qu'il parte. Vous 
avez fait mourir mes deux frères et mon père, et vous 
m'auriez fait mourir aussi, si vous aviez pu m'attraper. Il 
faut le lui faire dire. Il m^en fera part, j'en suis persuadé. 
Croyez-vous que cela ]ni fasse honte? Puisqu'il vous fait 
envie, que ne tâchez-vous d'être aussi vertueux que lui ? 
Savez-vous bien qu'on va me faire faire une robe neuve ; 
maman l'a déjà commandée. Je désire qu'on me fasse bouil- 
lir deux soles pour mon dîner. Quel dommage ! J'ai dit à 
la cuisinière de les faire frire. Je suis surpris que vous ne 
lui ayez pas dit de les faire rôtir, tant vous aimez à contra- 
rier. 'Se faites pas la mine pour cela, je les mangerai bien 
frites. Cet homme méfait vraiment pitié, il est toujours 
de mauvaise humeur. Faites-moi voir ce que vous avez 
dans la main. Pourquoi est-ce que je vous le ferais voir ? 
ce n'est pas à vous X Pourquoi me faire dire que vous 
viendriez ? Pourquoi est-ce que je lui ferais part de mes 
malheurs ? 
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EXERCICE X. 

Votre papa/aiV grand cas de ce tableau. Faites semblant 
de ne pas Tentendre. Est-ce-là la belle bague dont vous 
faites tant de cas? C est fait de moi* "Sous fîmes voile le 
dix-huit d' Août, mil-huit-cent-trente-un. Je n^ai que faire 
de votre argent. Voilà le cas qu'il fait de votre amitié. 
Il fait semblant de n'en rien savoir. Faites semblant 
&^ ajouter foi à tout ce qu'il vous dira. Il fait paraître beau- 
coup de zèle dans vos affaires. Je n'«t que faire de votre 
conseil. Le vent étant favorable nous mîmes à la voile fai.s 
penser au duc, qui était allé faire une visite à un de ses pa- 
rens. Cela fait bien voir le peu de cas que vous fesiez de 
lui. C'était fait de lui, ses ennemis étaient à ses trousses. 
C'eût été fait de moi, si vous n'étiez pas venu à mon secours. 
ll/aiVjoaraî/re beaucoup d'amitié pour vous. Je n" ai que 
faire de cela. Est-ce là le cas que \ous faites des présents 
qu'on vous donne? J'espère que ce n'est pas une grande 
perte que vous &vez faite. Il m'en a fait des reproches. 
Les créanciers /ren^ main basse sur tout ce qu'il y avait 
dans la chambre. 11 se fait gloire de ses vices. 11 a/aiV 
des jo6r^e« considérables. Vous me /aiïe* toujours des re- 
proches. Bien des jeunes gen§ au lieu à' avoir honte de 
leurs vices, s^enfmt gloire et ne se font pas scrupule de les 
avouer. La perte que nous venons de faire n'est pas fort 
considérable. Etes-vous venu exprès pour me faire des repro- 
ches ? Ils firent main basse sur tous les habitans sans mi- 
séricorde. Il se fait gloire d'avoir réussi à tromper le 
vieillard. Les jeunes gens se /on^souvent gloire de leurs vices, 
et ont honte de Ja vertu. C'est me faire des reproches, 
que de me rappeler sans cesse les bontés dont vous m'avez 
comblé. Il faut que la perte que vous avez faite, ait été 
bien grande, pour vous aflSiger comme vous faites. Il ne 
ïîiMX^^sm^n faire des reproches. U faut en vérité que 
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VOUS fassiez beauconp de ca« de mes présents pour les donner 
à des gens semblables. S'il fait semblant de ne pas tous 
comprendre, ne le ménagez pas, dites lui tout ce que tous 
en savez. 



^^i\ fait paraître quelque disposition à vous servir, soyez 
sûr qu'il ne trompera pas votre attente. Je n^ai que faire 
de ces choses-là vous pouvez les emporter toutes. Ce sera 
fait de voiis, si l'on sait que vous êtes ici. S'il fait demain 
un vent favorable, nous mettrons à la voile sans tarder. La 
pei'te qu'il a faite le rend triste. Etait-ce pour me faire 
des reproches que vous m'avez envoyé chercher ? Vous 
devriez faire plus de cas de vos livres comme c'était votre 
papa qui vous les a donnés. Il flt semblant de ne pas me 
connaître. L'amitié qu'il ^ifait paraître pour monsieur votre 
frère, prouve que c'est un homme qui oublie facilement les torts 
qu'on lui a faits. Je n^ai que faire de vos livres vous pou- 
vez les remporter. Quêtait fait de lui, lorsque la mort de son 
oncle le mit en fonds, et le sa<iva des malheurs où son im- 
prudence allait le plonger. Nous fîmes voile le vingt 
Août, nous allions à Saint Domingue, où nous arrivâmes sains 
et saufs le trois d'Octobre. La perte que vous avez faite 
n'est pas irréparable. Pourquoi me faire des reproches, ce 
u'éraitpas ma faute qu'on vous fît arrêter ; les avides créan- 
ciers, après avoir fait main basse sur tous vos biens, vous 
firent chercher de tous côtés, et, à présent, loin à'avoir pitié 
de vos malheurs, il se font gloire d'avoir puniun homme qui 
ne se fut pas fait scrupule, disent-ils, de les ruiner tous. 
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EXERCICE XI. 



Voilà un homnie qui se ferait scrupule de manger du 
porc, et qui ne se ferait point scrupule de voler son propre 
père. Il se fait scrupule de lui dire ce qu'il pense de sa 
conduite. Il fait jour à présent à six heures. J'irai chez 
vous aussitôt qu'il fera nuit. Je ferai bientôt cesser ce 
bruit-là. Il vous en fait accroire. Il fait jour en Amérique, 
lorsqu'il fait nuit aux Indes Orientales. Nous nous levons 
aussitôt qu*il fait jour et nous nous couchons aussitôt 
qu'il fait nuit. Vous voulez m'en faire accroire. Dé- 
faites-vous de ces préjugés. Il s'en fait bien accroire. On 
m' a fait beaucoup d^ amitiés dans cette famille. Vous dev- 
riez faire carême, mon ami, vous êtes trop gras. Il faut 
m'en^irc raison. On lui ^èra son procès. C'est un jeune 
homme qui s^enfait bien accroire. Je me suis défait de ma 
maison. Je me suis bientôt défait de lui. Tâchez de vous 
défaire de cet homme-là, ou bien il vous ruinera. Si on lui 
fait son procès, il sera mis à P amende. Je suis bien aise 
que je me sois défait de lui. 11 voulait que je lui fisse rai- 
son. Il ne fait jamais carême. Vous êtes-vous défait de 
votre cheval? lime fait toujours tant d'amitiés, que je ne 
puis le tromper. On devrait lui^âtre son procès. Je vou- 
drais bien me défaire de cethomme-lk. Faites-lui des amitiés , 
et vous verrez qu'il consentira bientôt à leur mariage. Je 
ne sais ce qu'tV a, monsieur votre frère, dernièrement, il me 
fait toujours des amitiés à-présent. Il vous en fait accroire, 
il n'y a personne qu'il haïsse plus que vous. S^ il fesaitjojur 
à cinq heures, je partirais avec vous. Il fait nuit pendant 
six mois au pôle arctique. J'ai eu beaucoup de peine à 
faire cesser cette dispute. On a voulu vous en faire accroire. 
Il s^en fait bien accroire. Tâchez de vous défaire de cette 
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mauvaise habitude. Après les amitiés qu'on m\ faites rien 
ne pourra me porter à l'abandonner. 



Un homme d'un tempérament chaud devrait toujours 
faire carême. Il m'en fera raison. On va lui faire s&n 
procès. Vous ferez bieii de vous défaire de ce chien, il ne 
fait qu'aboyer toute la nuit. Je ne vois pas pourquoi vous 
vous feriez scrupule de danser, il n'y a pas tant de mal à 
danser, qu'à lire des romans. Vous êtes au lit deux heures 
après qu'il fait jour, et cependant vous allez souvent vous 
coucher avant qu'il fasse nuit. 11 est temps, je pense, de 
faire cesser vos disputes. Ce n'est pas lui qui là^ en fera ac- 
croire. C'est un fat qui s'en fait bien accroire. J'aurais 
bien voulu me défaire de lui ; mais je n'ai pas pu. Rien ne 
m'aurait fait plus de plaisir que de m'être défait de ce do- 
mestique ; mais ce n'était pas chose facile, il ne voulait pas 
s'en aller sans ses gages,, et, j'étais dans ce temps-là, court 
d'argent. Mais vous n'étiez pas obligé pour cela, de lui 
faire tant d*amitiés. 11 était catholique et cependant il ne 
voulait point fiire carême, et toute Tannée, même le ven- 
dredi saint, i]fesait gras pendant que moi et tous mes gens 
nous fesions maigre. 11 faudra qu'il vous fasse raison de ses 
procédés malhonnêtes. Si on lui avait fait son procès, on 
Taurait pendu ; mais je n'ai jamais voulu le faire saisir, 
quoique je l'eusse pu faire plusieui-s fois. Je vous sais bon 
gré de m'en avoir défait. Il fesait encore jour quand je vous 
ai rencontré. Il fesait la nuit la plus sombre hier au soir à 
neuf heures. L'aurore venait de se levef lorsque je me suis 
éveillé ce matin. 
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EXERCICE XII. 

Lorsqu'on fait la cour, on n*a pas le temps de penser à 
autre chose. 'Se faites tort à personne. Voulez-vous venir 
faire un tour ? Il se fera des affaires. Est-ce que vous 
vous faites la barbe à vous-même ? Tous me faites tort. Je 
ysàs faire un tour. Il se fesait la barbe ^ lorsque je suis 
entré. Vous faites tort à monsieur votre frère, c'est un 
honnête hooome. Il se fait la barbe avant le déjeuner. Allez 
faire un tour avant le dîner. Je ne veux pas que \ous fassiez 
tort à sa mémoire, c'était un homme sage et vertueiij[. 
Vous pourrez vous/atre des affaires, si vous dites cela. Si 
je me fais des affaires, ce ne sera pas vous qui m'en tirerez. 
Il faut que j^aille/atr6 un tour, car je suis fatigué de rester 
au coin du feu. Il n'est plus temps de faire la cour à soix- 
ante ans. Comment vous a-t-on fait tort? Je suis sorti 
poiiT faire un tour, mais il se mit à pleuvoir, et je m'en 
suis retourné sur-le-champ. 



Je me suis fait de belles affaires, en voulant vous rendre 
service, et vous seul pouvez m'en tirer. Il est fort désagré- 
able d'être obligé de se faire la barbe tous les jours. On le 
condamnera à Vamende, voilà tout, il sera quitte à bon 
marché. De quoi vous sert-il de vous adresser à moi, je ne 
suis pas en état de vous servir ? Voyons, de quoi s^agit-il ? 
Lorsqu'il s* agitée rendre service à quelqu'un, personne n'est 
plus prompt à faire des promesses que lui, et personne n'est 
moins fidèle à les garder. Je m'j prendrai d'une autre 
façon. Est-ce que vous ne savez pas que votre frère fait la 
cour à ma cousine ? Si y ai fait tort à monsieur votre frère, 
je lui demande bien pardon. Allons faire un tour dans le 
parc jusqu'à ce qu'il soit temps de prendre le thé. Votre 
cousin s '^.?^/aïY de belles a^atre*, en se mêlant de leurs 
disputes* Si je ne'me fesais pas la barbe, pendant huit jours, 
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^aurais Pair d*uii vieil hennite. Il faut qu*il ait fait quelque 
chose de bien méchant, pour avoir été condmmnék une si forte 
amende. Qu'est-ce qu'où lui fera, s'il n^est pas en état de payer. 

Comme vous vous y prenez ! Je m^y prends de ma façon. 
Est-ce le temps de /atre la cour, lorsqu'on a un pied dans la 
fosse ? Vous me faites tort. Vous vous faites tort à vous- 
même. On dit qu'il est bon pour la santé, de faire un iour 
après le souper. Je crains de me faire des affaires. Com- 
ment voulez-vous que je me fasse la barbe ? je n'ai ni savon 
ni rasoir? Si l'on me condamne à V amende seulement, je ne 
m'en plaindrai pas ; mais j'ai bien peur qu'on ne me mette 
en prison pour la vie. Vous parlez d'éducation, monsieur, 
ce n*est pas cela dont il s'agit à-présent, il s^agit de l'état 
actuel de la France. On \e condamnera à Vamende. Nous ne 
sommes pas en état de faire la guerre. De quoi s^'cigit tout 
cela ? Lorsqu'il agit de ses propres intérêts, on n'est pas 
paresseux. Si l'on me condamne à Pamende, je ne serai 
pas en état de payer. Est-ce comme cela que vous vous y 
prenez ? Lorsqu tY agit de faire une bonne action il fait le 
sourd. 

On m'a condamné à V amende. Je ne suis pas en état de 
marcher. J'irais bien avec vous ; mais j'at peur qu'on ne 
parle d'argent. Oh ! non, il ne sera pas question de cela. S'il 
s^agit de vous rendre service, je vous dirai franchement, que 
je ne suis pas en état de le faire. Si c'est comme cela que 
vous vous y prenez, vous n'en viendrez jamais à bout. Ce 
n'est pas comme cela qu*on doit s'y prendre. Il jCest pas 
en état de travailler. Vous vous y prenez très-gauchement. 
Aussitôt que je serai en état de sortir, j'irai vous voir. Je 
ne ^6rat jamais en état de parler Français. Votre père s^est 
fait de belles affaires, en voulant faire le chirurgien. S'il 
avait su comment s'y prendre, il aurait réussi ; mais j'espère 
qu'on ne le condamnera pas à une trés-forte amende. 
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EXERCICE XIII. 

RendeZ'moi compte de tout ce que vous avez fait. Pour- 
quoi vous en prenez-vous à moi ? Il tient de son père. 11 
faut vous en prendre à vous-même, si vous ne réussissez pas. 
Il faut me rendre compte de ce que vous avez fait de mon 
argent. Il tierit cela, de sa mère. Il se prend de ses mal- 
heurs à tout-le-monde. Je lui rendu compte de ce que 
j'avais fait. Il se prend à tous ses amis des malheurs qui 
lui sont arrivés. S'il ne réussit point, il s^en prendra k\ous. 
Il faudra qu'il soit fou pour s*en prendre à moi. Ne vous 
en prenez pas à moi de vos malheurs. Tenez me rendre 
compte de ce que voiis avez tait aujourd'hui. Cet enfant 
tient beaucoup de son père. Il faut qu'il me rende compte 
de sa conduite. Il m'a fallu passer par où il a voulu. Cela 
est vrai, j'en demeure d^ accord -, mais pourquoi vous en prendre 
à moit II me couchait en joue, A peine eut-il mis pied à 
terre, qu'il vint m'embrasser. Cela ne va pas mal pour 
vous. Vous m'en voulez, j'en suis sûr, vous avez Pair de 
m'en vouloir. Il va au devant de mes souhaits. Allons au 
devant de lui. Si c'est mon argent que vous couchez en 
joue vous ne Ifaurez pas. Il mit pied à terre et vint me 
parler. Il ne faut pas m'en vouloir, ce n'était point ma 
faute. Si vous vous apercevez que quelqu'un couche enjoué 
sa succession, il faut que vous ni'en donniez avis. C'était 
un vrai juif, il me fallut passer par où il voulut. Cela doit 
se faire, j'en demeure d^accord, mais qui est-ce qui le fera ? 
Il a passé par oùj^ai voulu. Est-ce sa fortune que vous 
couchez en joue ? Il mit pied à terre et s'avança vers moi. 
Cela9i« va pasmcd^ur un petit garçon comme vous. A Dieu 
ne plaise que je vous en veuille. Il en veut à tout-le-monde. 
Vous devriez {Uler au devant de ses souhaits. Il passera 
par où vous voudrez. Je vois bien que vous m'en vouiez. 

c 
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Allons, mettez pied à terre et venez m'embrasser. Il oe 
faat pas en vouloir à votre sœur, eWe avait tort ^y en demeure 
d^aceordf mais elle se repent de ce qu'elle a fait et vous 
devriez lui pardonner. 



Je ne lui en vetUD^peis, aucontraire, c'est elle quïm'enveut. 
Ses affaires voitt mal. Dites-nous quand vous viendrez, et 
nous irons au devant de vous. Je ne lui en veux pas. Il 
ne faut pas m'en vouloir pour ce que j'ai fait, je n*ai pas eu 
dessein de vous nuire. Il faut que nous rendions tou» compte 
àe nos actions. Lorsqu'on ne réussit pas> on ne s'en prend 
jamais à soi-même. Il tient de la famille ; mais il tient un 
peu plus de son père que de sa mère. Que voulez-vous que 
je fasse, y ai besoin d'aiçent ; il faudra que Je passe par oit 
il voudra. D^accord, mais pourquoi lui laisser voir que vous 
êtes si pauvre. Il est aisé de s'apercevoir que c'est la for- 
tune de la dame qu't? couche enjoué, mais y aurai soin de 
tromper son attente. Nous mîmes pied à terre et fîmes face 
aux voleurs, /i? n'y a pas une semaine que j'ai quitté la 
maison et j'ai déjà des fonds : cela ne va pas mal, je pense, 
pour un commençant. Oh, que je lui en veux de ce qu'il a 
écrit cette lettre ! Je ne puis pas m'arrêter un instant, il 
faut que y aille au devant de ma sœur, qui doit arriver sur 
les dix heures. Venez me rendre un compte fidèle de ce que 
vous avez fait depuis que j'ai eu le plaisir de jvons voir la 
dernière fois. S'il perd cette pratique, il s'en prendra à 
vous ; il se prend déjà à vous de ce qu'il n'a pas réussi dans 
l'affaire qu'il avait entreprise. On dit que je tiens de mon 
oncle, il faut qu*i] ait été bien laid . Lorsqu'on a affaire à 
ces usuriers, il faut qu'on passe par où ils veulent. J'en 
demeure d^ accord; mais pourquoi y avoir recours t En 
traversant la forêt, nous vîmes, derrière un arbre, deux 
hommes qui nous cowhaiemt en joue et q ui auraient, sans 
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doute tiré sur nous, si des cavaliers, qui vinrent à passer 
dans cet instant, ne leur eurent /atV peur. 



Nous mîmes pied à terre et après nous être embrassés, 
nous mimes l'epée à la main, et nous nous battîmes en dés- 
espérés. Lorsque les affaires vont mal, on est de mauvaise 
humeur. Il a l'air de m'en vouloir» Pourquoi vous en vou~ 
drait'il? Si vous voulez venir au devant de moi, trouvez 
vous à l'Eléphant & Castle à sept heures. Vous a-t-il rendu 
compte de l'argent que je lui ai envo}^é ? 1\ se prend à vous 
de ce qu'il a /at^ banqueroute. Il m'a dit que c'était à vous 
qu'il en voulait* Ses affaires allaient mal, quand j'allai le 
voir l'année dernière ; qu'il s'en prenne à son extravagance. 



c 2 
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EXERCICE XIV. 

Je suis en peine de savoir comment se porte monfiieur 
votre frère. Si vous le trouvez bon, je vous accompagnerai. 
Je profiterai de l'occasion. Que devons nous penser de sa 
conduite ? Je ne me trouvais pas seul dans la chambre, il 
y avait aussi cinq ou six messieurs qui lisaient les journaux. 
Je lui ai dit qu'il ri était rien moins qa*\m honnête homme. 
Il en est de cela comm£ de tout ce qu'il dit, on ne peut y 
ajouter foi, Ws se mirent à parler tous à la fois. Elles se 
mirent à jaser commes des pies. Il n'en était pas de même 
de nous, comme nous nous trouvions quatre, nous nous 
mîmes à jouer au whist. Cela n^est rien moins que la 
vérité. Est-ce à vous, monsieur, que je dois répéter mes 
leçons aujourd'hui ? Je suis en peine d'apprendre comment 
on l'aura reçu. Il est en peine de savoir comment je l'ai 
découvert. Si ces dames le trouvent bon, nous prendrons le 
thé avec elles. Wproflta de mon absence, pour me perdre 
dans l'esprit du roi. Qu'est-ce que je dois conclure de son 
silence ? La France se trouve dans un état misérable. Louis 
onze n^était rien moins çu'un bon roi. Elle se mit à lui 
dire des injures, comme une poissarde. Conseillez-nous; 
qu'est-ce que nous devons faire ? Vous voyez l'état où nous nous 
trouvons, nos ennemis en profiteront, et nous serons perdus. 
Au lieu de nous conseiller^ Use mit à nom /aire des reproches 
du peu de cas que nous/esions de lui* Est-û à vous, ce 
chapeau-ci t Non, il est à mon frère. Cela n*est pas à 
vous, c^est à moi. Peut-on ajouter foi à ce que dit cet 
homme-là. Je ne puis ajouter foi à ce que vous dites. Ce 
chapeau est à moi. Il est impossible d^ ajouter foi à ce que 
dit cet homme-là, il a tellement coutume de dire des men- 
songes. Il ne faut jamais prendre ce qui est aux autres, il 
faut que cela soit à vous, ce u*est pas à mol. On sera en 
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peine, à la maison, de savoir où se suis. Si vous le trouvez 
bon, Referai venir le monsieur qui a été témoin de ^affaire. 



Que devonS'ïïous penser de la conduite du ministère actuel 
à regard du Portugal ? Si tous désirez de voir le premier 
ministre, vous n'avez qu'à vous trouver dans H}^de-park à 
six heures du matin. Il n^est rien moins qu'un lionnête 
homme. Il en est de la politique comme de la religion : plus 
on l'approfondit, plus on découvre son ignorance. Il me 
rencontra hier, et ne voilà-t-il pas qu'il se mit à me dire 
des injures au milieu da la rue. Comment voulez-vous qu'on 
ajoute foi à une histoire aussi extraordinaire ? Ce qui 
est à vous est à moi aussL C'était à vous de le corriger. Ce 
n'e^^ pas à vous de lui en parler. Il était fort en peine de 
savoir ce que je lui avais dit dans ma lettre. U ne trouvait 
pas bon que je lui en parlasse. Profitez de son absence. 
Devons-nous répondre à des questions aussi impertinentes ? 
Je me suis souvent trouvé dans le même cas. Il n'^^^ rien 
moins que votre ami. Il en sera de cela comme de tout ce 
que vous entreprenez, vous y perdrez plus que vous n*y 
gagnerez. Lorsqu'il se met à parler, tout-le-monde doit se 
taire. C'est une chose à laquelle jf aurais de la peine à 
ajouter foi. Ce couteau-ci e*f-il à vous, monsieur? Non, 
il est à mon frère. Est-ce à vous de me faire rendre compte 
de ma conduite? C'est à vous d'ordonner, et à moid^obéir. 
Vous paraissez bien en peine de savoir où je vais. Si vous 
le trouvez bon, monsieur, nous ferons la partie ce soir. Il 
profita de notre étourderle. Que devons-nous penser de sa 
conduite envers sa mère ? Je viens de recevoir des nouvelles 
^ de mon frère. Ah ! vraiment, où se trouve-t-il à-présent ? 
Ce n'était pas à moi de lui écrire le premier. 



3 
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EXERCICE XV. 

Il vaut mieux mourir noe bonne fois, que d'avoir toujours 
peur de mourir. Dites-moi \idieu avant de vous en aller* 
Regardez ; comme il saigne du nez. Par la retenue que je 
gardai avec eux, je \e\ïT jetai de la poudre aux yeux. Son 
air dévot et sa feinte bonté leur jetèrent de la poudre aux 
yeux. Je saigne du bras. Il faut que je dise adieu à tous 
mes amis. Ne vaut-ïL pas mieux faire des heureux que des 
malheureux ? Ne vaut-W pas mieux faire le bien que le mal ? 
11 vint hier pour me dire adieu. J'ai saigné du nez ce ma- 
tin pendant trois quarts d'heure. Il jette de la poudre aux 
yeux de tout-le-monde par les fêtes qu'il donne. On ne se 
bat point à coups de poing en France. Voyez-vous ces deux 
chiens ? Je vais les dresser à la chasse. // vaut mieux ne 
point parler que de s'exposer en disant des bêtises. J'at 
dit adieu à tous amis, car je pars demain au matin. 11 
saigne de la bouche. C*est seulement pour vous jeter de la 
poudre atix yetuv, qu'il yousfait tant d'amitiés. Savez-vous 
vous battre à coups de poing ? Dressons-le nous-mêmes à 
la gloire. Il s'est brouillé avec tous ses amis* Il se brouilla 
avec lui en présence de toute l'assemblée. Nous nous sommes 
brouillés avec eux. Ne vous brouillez pas avec moi. 1 1 
faut qu'il vienne me dire adieu. Il vaut mieux venir tard 
que jamais. Il s'est brouillé avec son père. J'irai vous dire 
adieu avant que de partir. Ne vous en allez pas sans me 
dire adieu. Il ne se soucie pas de cela. Il ne s'embarrasse 
pas de nous. Il ne se met pas en peine de ce qui pourra 
nous arriver. Je m'en embarrasse bien. Pourvu que vous 
vous trouviez bien, vous ne vous mettez pas en peine des 
autres. Il s'embarrassait bien de ce que vous disiez. Je 
me soucie fort peu de ses choses-là. Il s'embarrasse bien 
de ce que vous dites. Ne vaut-ï\ pas mieux vivre heureax 
que riche t Allez dire adieu à votre papa. Il paraît qu'il 



£X£BPIC£S. 31 

n'avait rien à faire et qu'il s*est brouillé avec moi pour 



s'amuser. 



11 donna de la tête contre la muraille et saigna du nez 
pendant une heure entière. C'était pour jeter de la poudre 
aux yeux dit monde et pour affermir leur parti. On se tue 
quelquefois en se battant à coups de poing. Si ce ciiien 
était à moi» je le dresserais à la chasse. Je me soucie fort 
peu de ce qu'il pourra dire contre moi. Je vous enverrai à 
la campagne. Cela m'est égal. Je me mets peu en peine 
de ce que je deviendrai. Si vous pensez qu'on le saura, 
vous ferez mieux d'aller le lui apprendre vous-même, il vaudra 
mieux qu'il l'apprenne de votre bouche que de toute autre ; 
maissoyezsurvos gardes. • Il vaut mieux aller /efrowuer vous- 
même, mais surtout, qu'il ne sache pas que j'y ai eu part ; 
croyez moi, allez-y vous-même; car, après tout, quel mal avez- 
vous fait ? Allez dire adieu à vos amis, après cela, venei me 
/rottrer chez votre père. Ma femme s'est brouillce avec tous 
mes parens. Le cœur m'en saigne. C'est pour jeter de la 
poudre a%LX yeux de ses voisins qu'il fait semblant de vivre 
d'épargne comme cela. Les garçons se battent-ils à êoups 
de poing en France ? On a recours à des moyens très-cruels 
pour dresser les chevaux à la course. 11 vaut mieux ne pas 
divulguer le secret. // vaudrait mieux ne pas lui donner 
ce qu'il demande, souvenez-vous que la charité bien ordonnée 
commence par soi-même. Si vous ne voulez pas me prêter 
l'argent dont y ai besoin, cela m* est égal, je tâcherai de le 
procurer ailleurs. Ne vous mettez pas en peine àe oeqtie je 
deviendrai. Savez-vous bien que c'est mon fils qui vient de 
me dire adieu ? Vous voulez n^en faire accroire ; il ne vous 
ressemble pas du tout. 
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EXERCICE XVI. 

On battait des main» à chaque mot qu'il disait. Vous 
auriez dû enteudre, comme on battait des mains. On des* 
servira tandis que nous serons allés faire un tour dans le 
parc. A->t-on mis la nappe ? Mon valet t^entendait avec 
mon intendant. Ils étaient dSnteUigenee. On en vtnt bien- 
tôt attx mains» Je me trouve fort bien ici, je ne bougerai 
pas. Il y va de votre intérêt, il y va de votre gloire. 
Tenez-votis en à cela. Je m'en tiendrai à ce que j'ai dit. 
U ne s'en tint pas à cela» il poussa les choses encore plus 
loin. Pourquoi n'y allez-vous pas, puisqu'tY y va de votre 
intérêt ? Il se trouvait si bien où il était, qu'il ne voulait 
pas s'en aller. Les deux armées étaient prêtes à en venir 
aux mains. Il faut que vous soyez d'intelligence avec mon 
avocat pour me voler. Avait-on desservi? Non, on n*avait 
pas encore mis la nappe. Il aurait fallu les entendre, comme 
ils battaient des mains, j*applaudissais aussi: mais vous ne 
m'y prendrez plus. Vous lui avez ôté sa liberté, vous de- 
vriez vous en tenir à cela, et lui laisser la vie. Il nous 
importait fort, qu'il n'en sût rien. Pour mettre le comble à 
mes malheurs, une lièvre maligne m'ôto ma femme. Ce fut 
la mort de mon fils unique qui mit le comble à ma misère. 
Peu importe. Vimporte. Que m'importe? Qa'importe? 
Cela mettra le comble à mon bonheur. Cela mettra le 
comble à mes souhaits. C'est la coutume de battre des 
mains, lorsqu'on est content d'un acteur. Allons prendre 
le dessert dans le salon ; la serrante pourra alors desservir 
dans la salle-à-manger. Mettez la nappe dans le grand 
salon, qu'il y ait douze couverts. Ces deux hommes sont 
d*vnteUigenee pour vous voler. 



Après s*être'£?tY des injures 9 ils en vinrent bientôt aux mains. 
Puisque vous vous trouvez si bien où vous êtes^ vous auriez 
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^orf de quitter. Kod seulement est-il imprudent, ce que tous 
avez fait> mais savez tous bien qu'il y va de la corde ? Il y 
va de YOtre vie. Ils ne s'^n tiendront pas à des menaces. 
Qu'ûnporle qu'on le sache t Entendez-?ous comme on bat 
des mains? N'a-t-on pas encore desservi? Je ne veux plus 
qu'on mette la nappe dans cette chambre-cif il y fait trop 
froid. Les domestiques sont ^intelligence pour voler leurs 
maîtres. Si la police ne s'en fût pas mêlée, ils en seraient 
bientôt venus aux mains, ie me trouvais fort bien dans 
cette maison-là, jusqu'à ce que mon maître eUtfait banque- 
route ; aussitôt que j'eus appris cela, point d'ai^ent, point 
de suisse, vous savez, je quittai sur-le-champ. Comme il y 
allait de mon dîné, je me dépêchai. Comme je m'ennujais 
à faire le pied de grue chez monseigneur, au cœur de l'hiver, 
je m'en tm« à la place qu'on m'avait offerte chez un marchand 
de drap. Il nous tmporto»^ fort que l'affaire ne se sût pas, mais 
un domestique que j'avais renvojé divulgua le secret. Pour 
mettre le comble à mes malheurs, m(»i oncle qui avait promis 
de me faire son héritier mourut intestat. Lorsqu'on aura 
desservi, venez mé trouver dans ma chambre. Il importe 
fort que vous sachiez ee que je vais faire. Mon flls est le 
seul qui manque pour mettre le comble à ma joie ; /espère 
qu'il est heureux. Vous ferez bien de vous en tenir à ce 
que vous avez dit. 



i4. 
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EXERCICE XVII. 

L'avare s^ôte le nécessaire. Il ue lui ôta pas la vie. Je 
puis bien me passer de ces friandises. Quel parti pensez- 
vous tirer de cela. Ce qui me tient le plus au cœur, c*est 
d'avoir perdu ma montre. Je vous mettrai en état de vivre 
à Taise. Je me passe bien de bière, pourquoi ne tous en 
passerieZ'Yous pas ? On lui ôta tout ce qu*il avait. Je ne 
serai jamais en état de tirer aucun parti de ce garçon-là. 
Je me suis ôté le nécessaire, pour le mettre en état de s'éta- 
blir. Otez'VotAS de devant le feu. Otez-vous du jour. Otez- 
vims de devant moi. De cinq ôtez deux reste trois. Vous 
ne pourrez pas vous passer de moi. On ne peut se passer 
de pain« Cela paraît vous tenir au cœur. Cela me portera 
bonheur. Cela me porte toujours malheur. Vous m'avez 
mis et état de vous rendre service. De seize ôtez neuf, reste 
sept. Otez-^ous de là. J'espère que cela lui portera bon^ 
heur. Vous vous êtes ôté le pouvoir de rendre service à vos 
amis. Si vous voulez jouir d'une bonne santé, il faut vous 
passer de vin. Moi! me passer de vinj jamais je ne m'en 
passerai; vous m^avez mis en ^to^ d'en acheter, et j'en 
boirai toute ma vie. Quel parti est-ce que je puis tirer de 
ce garçon-là ; a-t-on jamais vu : il ne peut pas se passer de 
vin. Je liai conversation avec eux. Loin de me porter 
envie, vous devriez avoir pitié de moi. Il s* est échappé de 
prison. Tout-le-monde lui porte envie. Je voulais lier 
conversation avec lui, mais il me fujait. Il 8*échappa de la 
tour, habillé en femme. Nous eûmes bientôt ^t^ conversation. 
Ce garçoQ-là porte envie à tous ses camarades. Il ne faut 
pas porter envie aux riches, ils ne sont pas plus heureux que 
vous. Il ne voulait point lier conversation avec moi. 



Cela m'a porté malheur. Vous verrez si cela ne vous 
portera pas bonheur. Ne vous imaginez pas, monsieur, que 
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j'aille uiôter le nécessaire afin de pourvoir à vos dépenses 
extravagantes. Otez^vous de là, monsieur, s'il vous plait 
c'est ma place ici. Comment pourrez-vous vous^o^^^er de 
moi ? Quel parti voulez-vous que je tire d'un garçon sem- 
blable t Que cela ne vous tienne pas au cceur ; je paierai 
la dette pour vous. Je lui ai seulement demandé de me 
prêter quelqu*argent, pour me mettre en ^to^ de faire quelque 
chose, et il me l'a refusé. Comment peut -on lier conversa- 
tion avec des gens qu'on ne connaît point ? Vous avez tort 
de meporter envie, je vous assure, je suis plus misérable que 
vous. Trois hommes se sont échappés de prison. 11 8*ôte le 
nécessaire pour ses enfans. Otez^ous de là, que je m'y 
mette. Après qu'il se fut tout ôté et qu'il ne lui restait pas 
un liard, il alla demander V aumône pour ses enfans. De 
quinze ôtez quatre, reste onze. On lui ôtera sa pension ; il 
sera réduit à passer Tété sans manger et Thiver sans manteau. 
Je pourrais plutôt me passer de viande que de pain. Je 
voudrais que vous me dissiez quel parti Von peut tirer d'un 
si mauvais garçon ? La perte (\\x^i\ a. faite lui tient encore au 
cœur. C'est vous qui m'avez mis en état de gagner mon 
pain. Nous ne tardâmes pas à lier conversation ensemble. 
Loin de vous porter envie, mon ami, je vous plains. Il faut 
qu'il se soit échappé de prison pendant la nuit. Voulez-vous 
avoir la bonté de vous ôter de devant le feu. Elle s^est tout 
ôté pour ses enfans. Nous nous porterions beaucoup mieux, 
si nous nous passions de viande une ou deux fois par semaine. 
Quel parti est-ce qu'on peut tirer de ces ordures ? Je suis 
fâché que cela lui tienne tant au cœur. Cela vous mettra 
en état de louer une petite boutique. Il ne veut jamais lier 
conversation avec qui que ce soit. 
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EXERCICE XVIII. 

Vous avez été bien heureux d'avoir échappé aux dangers qui 
vous menaçaient. Il se sauva avec ses dieux pénates. Sa 
proie lui est échappée. Il dorma dans le piège qu'on lui 
avait tendu. Vous trouvez touioura à redire. Il donna dans 
les pièges qu'on lui avait tendus. Il n*en peut plus, 
pauvre homme, soutenez-le. Vous Vavez échappé belle, 
Qu*j avez-Tous à trouver à redire ? N'est-ce pas que nous 
l'avons échappé belle ? Sauvez-vous, si vous le pouvez. Prenez- 
garde, où bien elle vous échappera. Je me sauverai, si je 
peux. Dis donc» Pierre, nous lavons échappé belle, n'est-ce 
pas ? II y avait deux heures que je courais ; je n'*en pou^ 
vais plus. Vous verrez qu'il ckmnera dans le panneau. Il 
faut qu'il y trouve à redire, ou bien il ne serait pas content. 
Il n*y a rien que je fasse, qu'il n'y trouve à redire. Quand 
même vous le feriez comme il vous dit de le taire, il y trour- 
vêtait à redire. Cela ne m^échappera pas, si je puis Tem- 
pêcher. Sauvons-nous ensemble. Qu'y pouvez-vous trouver 
d redire ? Vous ne m^ échapperez plus, je vous en réponds. 
Sauve qui peut. Comme nous l'avons échappé belle ; n^est- 
cepasf J'ai couru jusqu'à ce que je n*en pouvais plus. 
Chat échaudé craint l'eau froide, soyez persuadé qu'il ne 
donnera plus dans le même piège. Je vous assure qu'il 
n'y aura rien à y trouver à redire. 



Cela m^est égal, je ne veux pas acheter chat en 
poche. Vous rappelez-vous le soir que j'éteignis la chan- 
delle, comme, en voulant sortir, vous donnâtes de la tête 
contre la muraille ? Oui, je me le rappelle bien t mais ne 
réveillez pas le chat qui dort. Le poète fait allusion à une 
vieille histoire. Cet honune-là, autrefois si riche, est ac- 
tuellement réduit à demander VaumSne, Il partit comme un 
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éclair, La flèche partit comme un éclair » Il a échappé à 
la rigueur de la loi. J'avais pris le parti de me sauver à 
la première occasion. Je l'ai échappé beUe. Le souvenir du 
danger auquel je viens d'échapper, me fait dresser les che- 
veux à la tête. Je viens de /aire un si grand tour, que je 
n'en puis plus* Je ne crois pas qu'il donnera dans le piège. 
Il faut que vous trouviez à redire, ou bien vous ne seriez 
pas content • En voulant aller, sans lumière, donner à man- 
ger à son cheval, il donna du nez contre la muraille et revint 
tout couvert de sang. C'est à Fhistoire de Pyrame et de 
Thisbé qu'il /atY aUusion, Voyez-vous cet homme-là qui 
demamle l'aumône ? l'année dernière il était plus riche que 
moi. Aussitôt qu'il nous aperçut, il partit comme un éclair. 
Il n'ouvre la bouche que pour trouver à redire. Son nom 
m'a échappé* Il lui échappa quelques paroles imprudentes. 
S'il reste à dîné, ce ne sera que pour trouver à redire. 
Qu'est-ce que je pouvais faire, je n'en pouvais plus ; ils 
étaient quatre contre un, il a bien fallu me rendre. 
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EXERCICE XIX. 

Je ne m^attendaiê pas à cefau Aeeordez-lui ce qi/il de- 
mande; TOUS y trouverez votre eompte. lit se font gloire 
de mettre le feu aux maitons de lears voisins. Si vous aviez 
tenu bon, vous seriez encore dans votre place. J Dieu ne 
plaiêe,mmtaïà,qvLeyenveuille àmaoBieuTvotTeyère. JDieu 
ne platée que j'y trouve à redire. Il soupçonne que quelqu'un 
ait mis le feu à sa maison. Tenez bon, on ne pourra pas 
vous faire quitter. Il n*y trouvera pas son compte. Avant 
que je vous prête Targent dont vous avex besoin, voyons si 
Jy trouverai mon compte. Prenez garde, vous allez mettre 
le feu à la maison. S'H avait tenu bon^ il aurait réussi. 
ji Dieu ne plaise que je haïsse qui que ce soit. Je mê suis 
remis avec monsieur votre frère. 11 faut d'abord savoir si 
vous ff trouverez votre compte. Ils mirent le feu à la ville 
en plusieurs endroits. Si vous aviez tenu bon, mon ami, cela 
ne vous serait point arrivé. A Dieu ne plaise, madame, que 
je soi» aussi pauvre que vous vous l'imaginez. U s*est remis 
avec son beau-frère. Je suis dans Pembarras jnsqif an cou, 
et je ne sais comment m'«fi tirer. S*il se tire d'embarrae 
cette fois-ci, ce sera par miracle. Allons, monsieur, m/Utex" 
vous au Ut tout-de-suite. Je ne m^attendais pas à voos 
trouver ici. Le due s'adressant lui marquis, lui dit : je 
soupçonne votre valet â^avoir mis le feu à ma maison. Si 
ce monsieur, qui tranche du diplomat, avait tenu ban, il au- 
rait épousé la nièce du duc. Vous savez que ma mire 
mourut deux jours après af avoir mis au monde ; si vous 
voulez rendre témoignage de cela, vous pourrez, peut-être, 
me tirer d^affaire. Je sais à qui vous devez le jour, et je 
pourrai, je crois, vous tirer d'embarras. Je ne nf attendais 
jamais à revoir la vUle où je prie naissance. 
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EXERCICE XX. 

Je me laiêsaU aller à mes passions dans ma jeunesse ; mais 
j'to suis tout-à-f&ît revenu à-pr^ent> et je suis sûr qu*on ne 
m V prendra plus. Je me rendrai chez lui à dix heures ; je 
le tiens un peu fou; mBMcda m'est égal, yous m'y trouverez 
sur le» dix heures. Venez me trouver ce soir, et je vous 
dînd pourquoi je me méfie de votre frère. Votre frère va 
toujours son traùiy hier il me souffla deux cents guinées^ que 
/aurais, pu gagner honnêtement. S'il continue de tenir une 
conduite si peu honnête, il s'attirera la haine de tout le 
monde. Il tient un peu de son père. Oui» vous y êtes, je 
viens de le lui dire. Vous étiez aux prises avec lui> je crois, 
lorsque je suis entré. J*ai la consolation de ne lui en avoir 
jamais donné l'exemple. S'il vient à apprendre que nous 
sommes amis, il fera tout son possible pour nous brouiller. 
L*homme qui se laisse aUet à ses passions, est indigne de 
vivre. Il avait cru qu'ils auraient désobéi à ses ordres ; mais 
ils s^y rendirent tout-de-«uite« J'trat trouver monsieur le 
marquis, et je lui conterai faventure. Vous aUez toujours 
votre train^ je vois que rien n'est capable de vous faire 
ebai^r de conduite. Avez-vous deviné pourquoi j'ai fait 
cela! Non; mais je crois que j'y suis à-présent: c'était 
pour lui /e^er <ie te poudre aux yeux, n'est-ce past On 
vient de pendre trois hommes. Si je vous donne tout l'argent 
que je possède, que me resteror-t-il ? H vous restera le 
plaisir d'avoir fait une bonne action, une fois dans votre 
vie ; et d'avoir obligé un ancien ami. Si votre maman vient 
à savoir que je vous ai mené au spectacle ; elle ne me par- 
donnerait jamais. Elle est sûre de le savoir, ainsi vous 
ferez nueux d'cdler la trouver tout-de-suite, et le lui dire 
vous-même. On vient de m'apprendre qu'tV y a eu une 
émeute à Lyons. Où est-ce que je mettrai ce qu'il me reste 
h dire ? Si votre papa vient à savoir que vous n'avez pas 
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été à l'église ce matin> vous en auretf il voas en donnera» 
Tous vous trompez^ je viens de le lui dire, et il est très- 
content du compte que je viens de lui rendre de ma conduite 
ce matin. 
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EXERCICE XXL 

Il y a trois mais qae je n'ai eu des nouvellee de mon firére. 
J'espère qu'il ne trouvera pas nutuvaù que je me mêle de 
ses affaires. Au contraire» je suis porté à croire qu'il vous en 
saura bon gré. C'est un homme qui tientend pas raillerie 
sur ces choses-là. Après %^itre dit des injures, ik se sépa- 
rèrent^ à la fin, bons amis. Vous eormaissez^ous en pier- 
reries? Quand yous aurez reçu des nouvelles de. monsieur 
votre onde^ vous viendrez m'en faire part, n'est-ce pas ? 
Ne trouvez pas mauvais, que je m'intéresse à vos affaires. 
J^étais porté à croire qu'il se serait joint à notre parti» mais 
il est alié se joindre au parti contraire. Je viens de rece- 
voir des nouvelles de France. Peut-être qu'il trouvera 
mauvais que j'écrive sans lui demander permission. Je 
serais porté à le croire. C'est un homme qui entend rail^ 
le/rie. Comment» après m^avoirdit des injures, comme elle 
vient de faire, vous auriez voulu que je l'eusse reconduite ! 
Est-ce que vous allez aussi votis joindre à mes ennemis pour 
me ruiner de-fond-en-comble ? Connaissez-vous mieux en 
gens. Vous eonnaissez'vous en pierres précieuses t II faut 
souvent que vous me donniez de vos nouvelles pendant notre 
séparation. Avez-vous eu des nouvelles dernièrement de 
monsieur votre lOiicie ? J'espère que vous ne trouverez pas 
mauvais, madame» que je fasse comme je veux pour une fois. 
Je suis porté à croire que vous avez eu quelque /lar^ à cette 
affaire. Monsieur» je vous assure que je n'y ai eu aaeune part, 
et que c'est un sujet sur lequel je ne suis pas disposé à «n- 
tendre raillerie. Combien y a-t-il que vous n'ayez eu des 
nouvelles de la Jamaïque f Comme vous vous y connaissez ! 
Il faut qu'on s'y connaisse bien pour avoir affaire à ces 
gens-là* Elle m'a dit des injures au milieu de la rue. C'est 
mettre le feu aux étoupes. Pour mettre le feu aux étoupes, 
el^e parla des affaires qui s'étaient passées la nuit précé^ 
dente. 
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J^XEHCICB XXtl- 

J^ai votre affaire» Youlez-voiis que je tous dcwM des 
coupe^'pied ? Savez^Kxms jouer de la flûte ? JHgtwre ce 
que you8 a?ez fait> mais je sais que monsieur votre père est 
très-fàohé contre vous. Vous n'tjgfnorez/ia^qu'àlamortde 
votre oncle» je vous prêtai eent livres sterlings. 11 eut le front 
de me rire au nez. Je m'm reme^at à votre probité. 
Vous aurez tort de vous reposer sur la promesse qu'il vous a 
faite. Si vous voulez vous en remettre à moi, vous aurez 
sujet d'être content. Il me tarde de revoir vos aimables en- 
fans. Tenezy voici votre affaire. Après s'être fatigués à me 
donner des eoups^de-pied, ils me jetèrent dans un fossé, par 
bonheur, il était à sec, sans cela, j'aurais été noyé. Vous 
savez nous en conter. JHgnore où vous avei été depuis que 
je ne vous ai vu ; mais à juger d'après vos manières, vous 
n'avez pas fréquenté la meilleure société. Attendez, je 
crois que j'ai votre affaire. J'aurais vraiment du plaisir 
à donner des coups^de-^fded à ce coquin-là. Comment! vous 
ne savez pas encore danser ! J^ignore en vérité ce que vous 
voulez dire. Je ne Vignore pas. Qu'est-ce que vous lui 
avez répondu t Moi ? je lui ai ri au nez. Donnez-moi cela» 
c'est tout juste mon affaire. Ne me donnez pas des eoupS" 
de-pied. Savez-wms faire cela ? Il est bon de ne point 
savoir tromper. J^ignore la cause de son silence. Il me 
rit au nez et s'en alla. Je m'en remets à votre bonne foi. 
Il me tarde de voir monsieur votre frère. Il ignore ce qu'on 
pense de lui. Je m*en remets à vous. Si jamais je le ren- 
contre, je lui donnerai des coups^de^pied. Il ne sait pas le 
Caire. 
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Il ne kfderck pais à fwîr^ Qae m$ n^ml^ai^y^m t Une 
ùiâmi auemi oomfkie de, oe qu'en lut dit. fi nfi tardera ptie à 
découmr la teude^ Qu'est-ce voiis ncfvdez à ce monsi^ipsli ? 
Qu'est-ce que vous «ottto de ce canif? Il m wmme Niche- 
las et elle Catherine. Quoiqu'il <ii|Be qu'il ne se somie pas 
d*y aller, je ae Umse pae de croire qu'il ne demanderait pas 
màeu» que d'y aller* Je ne vous ai pas donné sujet d'être 
mécontent de moi, mais vous m'avez donné sujet d'être mé- 
content de TOUS. J Dieu ne plaise que je vous sache mau'' 
vais gré de ce que vou^ avez dit. Comment vous nommez* 
vefus t Jemenomme Pierre. Je me kùssais pas dTaller le voir 
de-temps^en-^temps. Vous verrez qu'il ne pouvait pas m*en 
smjoir mauvais gré. Je ne demande pas mieux que de vous 
accompagner. L'hiver ne tardera pas à venir. Il paraît 
que vous ne tenez aucun eompte de ce que vous disent vos 
parens. Comment se nomme monsieur votre cousin ? Il se 
nomme Henri. Quoique j'aie dit à monsieur votre frère que 
je n'at eu aucune part à l'affaire, îl ne Uxisse pas de me 
croire son ennemi. Je ne demande pas mieux que de vous 
payer ; mak il faut rabattre quelque chose. Je ne vous ai 
jamais donné lieu de vous plaindre de moi. Je ne vous en 
sais pas mauvais gré. Je ne demande pas mieux que de 
vous rendre ce service, mais il n'en faut pas parler à mon 
père. Quoiqu'il ne n^t'aime point, il ne laisse pas de venir 
de-temps-enrtemps me voir. Qu'elle tarde à venir 1 Qu'est- 
ce que V0U3 voulez de ma montre t Qu'est-ce que me veut 
cette femme-là ? Je ne laisse pas de le croire coupable. 
Il ne tient aucun compte de ce qu'on lui dit. Comment se 
nomme-t-elle t Comment se nomme cette fille-là ? Elle es 
nomme Êlizabeth. 
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EXERCICE XXIV. 

Il ne &ut pas prendre en mauvaise part ce que je Tais 
vous dire. Je eaù bon gré à mes parens de m*aToir étâxié 
arec ftérérité« Entre amis, on ne devrait pas regarder de 
si près* Tâchez de profiter des leçons que je rous donne. 
11 voulait me tirer les vers du nez, mais il s'y trouva pris. 
Je me contente de peu. Il faut que je me eontente de ce 
qu*on me donne. Il me fallut essuyer tous leurs mauvais 
traitemens. Je vous mettrai au fait enpexi de mots. J'aime- 
rais mieux m*en passer, que de l'avoir à ce prix-là. J*ame 
mieux rire que de pleurer. Il faut que vous le mettiez au 
fait. Il faut que fessuie tous les matins un long discours» 
dont je pourrais bien iiM/ia««er. Les Romains se content' 
aient d^ôter à leurs ennemis le pouvoir de leur nuire. 11 tMa 
trouver mon père, pour lui tirer tes vers du nez. Est-ce que 
vous y regardez toi^ours de si pris? Je vous sais bon gré 
de votre opinion favorable de moi. Il prend tout en mau' 
vaisepart. Vous y regardez de bien pris* J*ai profité de 
vos conseils. C'était pour me tirer les vers du nez, qu^il 
vint me voir. La nature se contente da nécessaire. La rai- 
sou se contente de l'utile. 11 me fallut essuyer un long ser- 
mon tous les soirs, avant d'aller me coucher. Il ne sera pas 
difficile de le mettre au fait, y aimerais mieux mourir que 
de vous oflTenser. Qui est-ce qui n^aimerait pas mieux vivre 
heureux que malheureux t On dépense son argent sottement 
quand on est jeune, mais ony regarde de ^huprês quand on 
est vieux. Le sage sait profiter des folies d'autrui. Cehii 
qui Mit se contenter de peu, n'aura jamais à craindre la 
pauvreté. Cependant y aimerais mieux ètr^ riche (^uepaurre. 
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SXBBOJCE XXV. 

}fi}^snetardSiumv9Màmettreiàhfioils* UtinraraUon 
d» cette insolte. Je lui ai êowiié la vie trois foii. !•«• 
enpeauB «« 9<n^ rmè^ vmtreê de toutes les plaoes fbrte$. 
Ou s^eêt saisi de tous ses IneDs* Voulez^Toos me rendre 
service ? Cette cfawpbre me sert de cabinet-cPétude. Apiès 
avoir dit adieu à tout*le-mon<le, oous nous mîmes e» rçut^» 
BJ\» prenait part à tùmi^ mes mallieurs. Vous pouves me 
rendre servids, si vous voulez. Cel^ me servira c^'excu^e. 
Nous nous mîmes ^ route à trois heures de r«^ès-midi. 
Mon frère ne prit aucune part à cette afiÎMi^. Monsieur 
▼otre époux a SQUvé le, vie à mon frère. Cela lui s^t de 
prétexte. Nous marnes à la voile le douze d'Août» mil-huit« 
cent-trente-deux. Je saurai tirer raison de cet outrage. 
Celui qui, au péri) de sa vie» la sauve à un. antse, est un 
homme courageux. Ils se furent bientôt rendus meatres de 
la ville. Aprds n'être saisis de tous ses hieos» ils le mirent 
en prison. TMiez ûb faire connaissanee avec lui» il pourra 
vous rendre service^ Leurs gâteau^ leur servireiU cTassIettes. 
Nous nous mt$nes en route sans le sou. Vous ours» lieu de 
TOUS repentir d^ la part que vous avs* |>me à cette affaire. 
Nous mettrons à la voile dwiain au ipUin. Vous m'avez 
sauvé la vie^ Apr^ s^être rendit me^es de la viUe, ils 
passè^rent an fil de Tépée tous les habitans. \m ennemis 
se saisirent de tous mes chevaux. Si je puis vous rendre 
service^ ne me ménagez pas» je suis entièrement à votre ser- 
vice- Allons» mettons^nous en route, s'il vient à pleuvoir» 
nous avons des pai^pluies. Il semble prendre port à toutes 
mes peines. Comme nous opiota iesoû^ iPuo chirargîen» 
avant de mettre à la voile, nous allâmes noMp; ^W^ du mé» 
decin du village. Son argent lui sauvera la vie» Il se ren^ 
dit maître de tous nos vaiBseavx- 
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EXERCICE XXVI. 

' Koiu allons eouler à fond* MeUez^voua à table* Mettons^ 
nous à Vabfi. Wa firent Jeu sur nous aa nulieu de la mut* 
Votre silenoe ne vous meUra pas à Vabri de sa veogeanoe* 
Est-ce que vous tous moquez de moi.^ Les messioarB 
étaieiU debout à côté des dames. Mon oncle me tient lieu de 
père. U ne M douta point du tour qu'on lui atait joui. 
Mettona-nous à Vabri de la pluie. Les soldats firent 
feu eur la populace. Le vaisseau Ta eouler à fimd. 
Allons» messieurs, msttez-voi» à table. Le scélérat ee 
moquait de moi. Nous étitme d^out toute la soirée. Vous 
me tenez Heu è^résent de père, de mère, de mari, de 
tout. Si TOUS n*allez pas plus vite, tous n'en viendrez 
jamais à bout. Je suis venu à bout de f engager à nous 
accompagner* Il ne «'en doutait pas. Il est difficile 
de te mettre à Vabri de la médisance. Ils croyaient que I9 
TaÎBsseau allait eouler à fond* Nous nous mtmee à table wec 
un bon appétit, mais le ragoût qu'on nous senrit, nous le fit 
bientôt perdre. Je me doutais du tour qu'il aUait me jouer. 
Je ne souffre pas qu'on se moque de moi comme cela. J*étaie 
debout derrière la porte. Cela tous ssrotira de nappe. Com» 
ment ! lorsqu'il pleut à Tcrse, tous ne Toudriez pas que je 
me misse à eouvert. Si tous tous moquez de moi comme 
cela, je «auras en tirer Tcngeance. Il ne s'en doutera jamais» 
Vous me tiendrez lieu de fille. Je me doutais qu'il idlait 
faire cela. Il se tue pour dcTcnir riche, mais iln'en viendra 
jamais à bout, hee plus prudens ne peuTcnt pas toiqoun se 
mettre à Vabri des malheurs de la Tie. U est en prison. Je 
m*en doutais, c^est un imprudent qui wMx» bien le maUieup 
qui lui est arriTé. 
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EXERCICE XXVII. 

Ne vous avisex pas de faire cela. On m'a enievé mou 
trésor. Bendez grâces aa ciel qu'on ne vont a pas ôté la 
vie. Vous en usez très-malhonnêtement avec mademoiselle 
votre sœur. Je ne me Jierez plus à tous. Si vous me ré- 
pliquez, je vous mettrai à la porte» 11 ne me servait de 
rien de lui représenter le tort qu'il me fesait ; il allait 
toujours son tranu Vous ne m'avez donné que dix«neuf 
sous> il manque un pour en faire un franc. De quoi vous 
avisez'vous à-présent t On lui a enlevé sa fille. Je rends 
grâces au ciel que je n'ai point eu part à cette affaire. Je vous 
rendsm ille grâces de votre bonté. Est-ce que vous en usez de la 
sorte avec tout-le-monde.^ Est-ce comme cela que vous en 
usez avec votre frère t Fiez^^}ous à moi. On m'a mis à la 
porte ce matin pour avoir cassé une douzaine d'oeufs. H ne 
me sert de rien de me plaindre à son père, 11 est prévenu 
contre moi. Il ne lui manque que du courage. Qu'est-ce 
qifil yQOBmanquê? Ce jeu de cartes n*est pas complet: il y 
manque l'as de trèfle. Elle s^est avisée d'aller toute seule à 
Ftaris. Les voleurs après lui avoir en/et^ son porte-manteau, 
et vidé ses pdèhes» le laissèrent aller. Je vous rends grâces 
de m'otwtr défaù de ce coquin-là. Si vous en usez comme 
cela avec vos amis, comment en usez'-vous avec vos en- 
nemis î Oïdf^Z'Vous à cela. Si vous faites cela, on vous 
mettra bientôt à la porte. Il ne vous servira de rien de lui 
jurer que vous êtes innocent, il ne vous croira pas. Il vous 
manque de la politesse. On w!*a enlevé tous mes b^oux. Je 
viens de renvoyer ma servante, la coquine a cassé toute ma 
porcelaine, il manque deux boutons à mon gilet. Je ne 
puis pas vous payer, il me manque trois sehelings. Tous 
devriez en rendre grâces au ciel. Combien manque^t'il de 
feuilles à ce livre t II ne vous manque rien. 
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EXERCICE XXVItl. 

J 'ot mal à la tête. JU% mal aax dents. Ton* ares faù 
Ift unefoUe, Il tranéhe du ie%Deur. Vous avec de Taigeiity 
à ee qu*il parait, Ottit un pea trop fort, oela. Qa'esl-ce 
que cela ^oom/où? Il tfest pas au fait. Le feu prit hier 
au soir à la maisoii de mon voisin. Si tous m*y prenez en* 
eore, je vous pennets de voue moquer demoU Vomenaurez, 
si l'on vous voit ieL Devant vous» il Iknt toujours que je 
baisse pavillon. J'ai tant écrit que vraiment f en m mal aux 
doi|^ Si vooB faites des foUes inreilles, il ne faut pas vous 
étonner si vous êtes malade. Vous avez» à ee que je oow» 
F esprit un peu timbrée Vraiment, c^est trop fort^ cela. 
Qu'est-ce que cela me /rà.^ Cela ne tous fait rlea. Si 
vous aviez été au fait, vous auriez ri aussL Si Ufeupfrmmt 
dans le voisinage, qu^est-oe que vous feriez f Je lui ai prêté 
de ^argent, mais vous ne vdy prendreiz plus. Il m anra 
joliment, si on l'attrape. JesM rends, flfiintque je baisse 
pavUlon, J'ai tant marehé aujourd'lmi que j'en ai mal mu 
pieds. Vous avez fait une grande foUe. Vous avez à ee 
qu*il portât, plus de loidr que moi, cependant vous ne 
nfécrivez pas aussi souvent que je vous écris. C'est trop 
fart de iuidire annez que vous ne voulez pas le pafer« Vous 
n'y entendez rien, tow liUes pas aufaii. Si le ftu prenait 
en bas, par où vous saMiveriexHVous? Si je vous y prends, 
je vous tirerai les oreilles. Vous en «artz, si l'on sait que 
vous vous aauisez an lieu d'aller à Fécole. -Vous êtea vaincu, 
il faut baisser pavilkm, J'at mal partout Voos «ma 
meffleure mine, à ee que je vois, que la dernière fois, que 
j'eus le plaisirde vous voir. N'esl-ee pas que c'est trop 
fort, cela? 
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EXERCICE XXIX. 

Elle est allée en haut, pour faire sa toilette* Vous êtes 
bien long-temps k faire votre toilette* Qu'il est long- temps 
à faire sa toilette / La roue lui passa sur le corps. La 
voiture lui passa sur la jambe. Il /a»; de grandes dépenses, 
Referai les frais au vo}^e. Qui est-ce qui en fera les 
frais? Je tous en donnerai, si je vous attrape* Il lui en 
donnera, s'il l'attrape. J^ai pensé Um^r. Wm^a planté 
là. Il sait/atre valoir ses talens. Je n*ai fait que ]e tou- 
cher. Je n'ai fait ^pie le prendre dans la main pour le re- 
garder. Le moyen de le faire? Quand j'atirat fait mu toi" 
lette, je serai à votre service. Je tombai à la renverse et un 
cabriolet me passa sur le bras gauche. J^aifaif des dépens^ 
extraordinaires aujourd'hui. Qui est-ce qui f^a les frais de 
cette entreprise ? Je lui en donnerai, s'il le fait enepre. 
J* ai pensé me casser le cou. Il faut apprendre k faire va^ 
loir votre argent. Je n*ai fait que parler et l'affaire fut 
réglée. Le moyen (Rapprendre ma leçon, lorsqu'on fait tant 
de bruit ? Il n'y a pas moyen de le persuader. Je ne voy^ 
ais goutte. Il s'entend à la flatterie. Madame descendra 
aussitôt qu'elle aura fait sa toilette. Une voiture lui jpo^^a 
sur le corps et le tua. J^aifait tant de dépenses aujourd'- 
hui, qu'tV ne me reste plus d'argent. Qui est-ce qui fera les 
frais de votre guérison î Elle a pensé s'évanouir. Le moyen 
de me tirer d'embarras ? Il n'y a pas moyen de réussir. Quan4 
vous aurez besoin de son secours, il vous plantera là. Les 
dépenses que yoas faites, videront bientôt votre boqrse. «/'ai 

pensé crever de rire. Elle ^'en^^ci^àfaire la cuisine, j'aime 
beaucoup ses tourtes aux pommes. 



EXERCICE SUR DES IDIOMES MOINS EN USAGE. 

'Sovisfesons maigre aujourd'hui. SommeS'fiùits d* accord 
est-ce marché fait t On applaudit à tout ce qu'il disait. Oa 
a fait cuire au four cette viande. Il parle toujours de mu- 
sique, c*e8t son fort. Rendez témoignage de la irérité de ce 
que je dis. Je ne me sens pas de froid. Ma mère mourut 
trois semaines après m' avoir donné le jour. Mon père devait 
le jour à une paysanne des environs de Paris. Fermez la 
porte au verrou. Est-ce que la porte est fermée au verrou ? 
Nous allions à la Jamaïque. Il faut savoir mettre un frein 
à ses passions. Tons vous écoutez trop. Il parait que vous 
avez acheté ce schal à très^hon marché. Il est fort sur le 
piano. Je vivais comme un coq en pâte tout le temps que je 
i*estai8 là. // me vient une pensée ; supposé que y wb fassiez 
semblant d'être mon frère. Il y va de votre honneur. Il 
me battit froid, et in'ôta toute envie de lui rendre une seconde 
visite. Ayez soin de hii faire tenir cette lettre. J'at eu de 
la peine à faire cesser leur dispute. I] voulait me faire 
accroire qu'il venait (f arriver d'Alger ; bon^ lui ai-je dit, à 
d'autres, on ne m'attrape pas comme cela. Il s^est attiré la 
haine de tous ses amis. On le chassa de la ville. Nous 
nous arrêt&mes et fîmes face aux voleurs. Cette couleur se 
passe bientôt. Le royaume du ciel tomba en partage à 
Jupiter. Il donna sur le poisson comme 8*11 n'avait pas 
mangé de huit jours. Le temps va se remettre an beau. Il 
boit comme une éponge. Je vous pardmme votre malhon- 
nêteté. Vous devez pardonner à Monsieur votre frère. 
Tout ce que je désire à présent c^ett de tirer mon épingle 



SXXXCICE8. Ôl 

du jeu* Il le tient pour tuntré, 11 parait qu'il vous en veut. 
J*at une femme et trois petits eofans sur les bras. Ce vin 
donne à la tête. Il parait qu'il a cela à cœur. Je n*ypuis 
que faire. Ce sont des contes, des sottises toutes pures. 
Il rend si bien son père» que je prends souvent l'un pour 
l'autre. On vous en a fait accroire. Il s^est attiré les re- 
proches de ses parens. Qu'est-ce qui a pu vous porter à 
faire cela ? Il s^en donne, à ce qu'il parait, cette après- 
midi. Il n'est pas bien honnête de me couper la parole 
comme cela. Nous nous mîmes bientôt de la partie. Vous 
B,retfait là un sot pari. "Sousfesions contribuer les voya- 
geurs. Je parierais ma vie que cela i/est pas vrai. Nous 
fesions bonne chère chez monseigneur l'évêque. Vous cou" 
rez le risque de faire matgre chère dans cette famille. 
Fermez la porte à la clef. Avez-vous fermé la porte à la 
clef? Fous avez bonne mine. Il me fait des grimaces. 
Qu'est-ce que vous voiUez dire? Avez-vous pris votre 
parti? Vous me faites venir Veau à la bouche. Je ne 
vous ai jamais donné lieu de me gronder. Allons, pliez 
bagage, je n*at plus besoin de vous. Il n'a jamais voulu 
pardonner à son frère. Comment peut-on avoir pitié de 
pareilles gens. Cette pauvre femme m'a fait pitié. Je 
vous dis en bon Français, que vous n*êtes rien moins qu*\m 
honnête homme. Il joue da violon. La pauvre femme avait 
mis tous ses habits en gage, \o\is faites l'éloge de la ville 
où je pris naissance. Faites^moi cadeau de cette bague. II 
se fait fort de ses gros titres. Il ne fait pas beaucoup de 
cas de votre amitié. Il est à répreuve des malheurs. Il 
met à profit les leçons qu'on lui donne. Si vous le trouvez 
bon, je vous accompagnerai. La conduite que vous avez 
tenue jusqu'ici est irréprochable. Pourquoi remettez-vous à 
demain ce que vous pouvez faire aujourd'hui. C'était pour 
mettre en défaut ses créanciers qu'il fit courir ce bruit-là. 
Après »*être rendus maîtres de la ville, ils passèrent au fil de 
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fépée toute k ganiiioti. Il n'mliml pas rmsoti. Je n'ai 
pa6 touché tm MU det»iifl que je sais ici. Voi» n'y faùêt 
pas r^técnon, ûMmatt est-ee qae je pois y allei' sans souUers. 
U me/l fe récit de ses malheurs. Jlfàùf<md sut les pro* 
messes que tons lui aves faîtes* Je rentrerai sur les dix 
heures. KoUs ncue levâums de table sur les huit heures. 
Vous rôukret iur For et Fati^nt. Jehii ai prêté quelques 
louis pour le remtPte eut pied. Que tous êtes hen/ Me 
voiéi encore sur le pavé. C'était pour/stre c^ti d^t à ses 
parens qu*n a agi comme èela. Ne renés pas me roir 4e^ 
main, c^est demafai qu'on fmt la lessive. Hpcrie un ehapeaa 
blanc. Gr&ces à Dieu^ je me porte fort bien. Fatto^-moi 
cftre où TOUS allez demeurer. Ne me manquez pas deparide. 
Il meurt iPenvie de voir t^ris. 
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EXERCICE RÊCAPITULATOIRE. 

Si vous voulez me faire cadeau de ce livre> je l'accepterai 
volootiera. Vous ne faites pas attention à ce qu'on vous 
dit. Nous mtmes à la voile par un vent favorable. Vous 
étes-vous/ott la barbe ce matin ? non, je me la suis fait 
faire par le barbier. On ne fait pas graa les vendredis > 
en Franeei on fait toujours maigre ces jours-là. Je veux 
y aller, il y va de ma gloire. Je l'ai fait une fois ; mais 
l'on ne m'y prendra plus. Je voudrais bien voir comment 
vous vous y prendrez, vous n'y êtes pas encore, il s^ en faut. 
Moi ! faire cela ! Vous n'y pensez pas, il y va de là. corde ! 
S'il a perdu sa place, qu'il s^en prenne à lui-même. On 
vous en a fait accroire, qui est-ce qui vous Ta dit ? Il ne 
faut pas m'en voidoir, je vous dis la vérité. Il est en peine 
desavoir où je vais. La vie est courte et eimuyeuse, 
elle se passe toute à désirer : on remet son repos et ses 
joies, à cet âge où souvent les meilleurs biens ont déjà 
disparu, la santé et la jeunesse ; ce temps arrive, qui nous 
surprend encore dans les désirs: on enestlk, quand la fièvre 
nous saisit et nous éteint , si l'on eut guéri, ce n'était que 
pour désirer plus long-temps. Les femmes ont souvent rai- 
son de se plaindre ; mais elles ont toujours tort de gronder. 
Il ne songeait qu'à faire bonne chère, et sa fortune, qui 
n*était pas mauvaise, lui en fournissait les moyens. Je n'ei^^ 
pas puis tôt mis pied à ^erre, que mon ami vint m'embrasser. 
Il savait /atre valoir ses talens. Mon entretien avec lui, me 
donna lieu de parler du dessein et des raisons que gavais 
de me défaire de mon cheval. Je dis au maquignon que je 
m^en rapportais à sa bonne foi. Mon ami me mena chez un 
marchand qui devait partir le lendemain pour la Flandre. 
Je sais trop bon gré à mon père de m*avoir laissé partir, 
pour vouloir retourner. Je vis bien que mon hôte était 
d^ intelligence avec le maquignon. Il ne tarda pas à me 
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convainere <|iie /otMi» raisim. hè ptBMr qa'fl Jli partHUre 
à me voir» me porta à en oser bien avec lui. H donna sur 
le poulet conmie il avait donné sut les o»afk, et quand 11 en 
avait jusqu'à !& goige, il me dit que je dersk toogoutft 
me méfier des étrangers. fiez-Dous à mai> je tous tvremi 
d'embarras. En disant cela, il me rit au nèz et s*en aHa^ 
C'était pour me tirer les vers du nez, qu'il s^adressa à moi. 
Je m'enfermai dans ma chambre et je me mis au lit. Kon 
seulement me fallut-il passer par où Û voulut ,* mais j'iKtt 
encore le chagrin de m'aperceyoir que le bonnrean se rek- 
souveoait de mon aventure. Je ne me trouvais pas seul, il 
y avait plusieurs personnes dans la voiture, et nous/lmef ton 
eonnaissanee en peu de temps. Le lendemain il m» ^ de 
nouvelles questions* Tons vivrez dans l'abondance, me dit- 
il, et vous roulerez sur l'or et Fargent. Après que les 
Maures se fussent rendus maîtres de l'Arragon et de presque 
toute TEspagne, les chrétiens prirent la fuite. Il dit au 
capitaine qu'il venait d^enlever delà vaisselle à un mardiand 
qui allait à I^ris. Mes parens me fouettaient dans mon 
enfance à qui mieuùs mieux. Qmtnd mon père me fouettait 
ma mère, comme s'il ne s*en fût pas bien acquitté, se met- 
tait de la partie. VouB/esions contribuer les v03fageurs, et 
je m'en suis si bien trouvé, que je n'ai pas voulu ehereher 
d'autre façon de vivre : je sais donc très-fton gré h mon 
père de m'avoir maltraité. Ils se levèrent de table pour 
^aUer coucher. "Les conquérans ff emparent des états de leurs 
voisins. Les voleurs ôtent souvent la vie aux Innocens. 
Les juges sauvent souvent la vie aux coupables. Je ils un 
effort pour me sauver. Je desservis et remis tout en ordre. 
Je ne pouvais pas manger, et comme j'aooû Vair asssi triste 
que y avais sujet de l'être, ils entreprirent de me consoler. 
Rendez grâces ou del, mon ami, d*ètre tout d'un coup dé- 
livré des périls, des embarras, et des afflictions de la vie. 
Ressuyai tranqufllement ce discours, parce qu*il oe m*eut 
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4€fméênm4tBm}eaiMter. On mte e&ainkài ûaMs imett* 
veau ^ wf^ait êe onietière à ceux qui omirakut de leur 
BBort aatàrelle. Les barreaax étaient si prêt rnn d«l\Mitt«> 
qu'ob m)ttU de la peine k y passer la maîn. Mon dëseipefr 
me prêtera des forces. J^en viend/rm peat^'ètre à hmit. #e 
me mêlais à leurs entretiens, qaand je trovrais oeeadon é^y 
placer qnelqoe plaisanterie, «le meurs d*env%e d*être tta de 
vos camarades. Toute la eompagnie applaudù à ce diseouns, 
et il fut réM^u loQt d'iwe vcâx q«*on m'accorderait la place 
faonoraUe que je demandain. A^oits som, dfr^nt-ils, de le 
dresser noos^-mémes à la gloire. Ah I répondit, le pauvre 
homme, qai n*aimt garde de comprendre le vrai sens de 
mes paroles, qn^avex tous dit t CTest ce que je voulais dire. 
Il vient de faire im toI qui Tenveira aux galères. Mettez 
la nappe. Voos 'yaiprez me rendre service, et tous ne vou- 
lez pas. Il «e laissait pas d^avoir Fair if un franc voleur. 
Je n'ai pas ^oudb^unsoude votre aigent depuis long-temps. 
Quand est-ce qu'il fàà je%gr dans votre appartement t Leurs 
domestiques les rendaient si bien, qu'on les aurait bien pris 
pour eux. Ils tirèrent sur la populace sans miséricorde. 
// ne laissa pas d'apprendre tout ce qu*t/ nous in^ortait 
fort qu'il ignorât : un domestique mécontent le mù un fiât. 
Mon ami ne laissa pas échapper une si belle oeeasion de 
faire valdr les lettres qu'il m'avait (hit écrire pour lui. 
Je ne tardai posa m'endormîr. Je m'en tiendrai à celui 
que j'ai choisi. J'espète qu'on lui pardonnera. Le médecin 
lui ota sa femme, en voulant la défaire d'une toux. Si 
quelqu'un, par malheur, vsfnait à toucher cette corde, il 
se mettait à pleurer comme un désolé. Toutes les fois 
que ses yexÈix venaimt à reneontrer les miens, je me sentis 
saisi d'une terreur ioeoncevable. L'affaûre ne réussit pas ; 
je m^en pris à votre frère. Je ne suis pas encore fait aux 
habimâes des Anglais. 11 me faudrait un homme qui s'en-* 
qult diUgenment de ses mœurs et qui m'enrendît^uieompte 
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fidèle. Lonqae ma mère était malade, on envoya ékereher 
les deux plus fameux médecins de Londres. Psu ^m est 
fallu que je u*aîe pleuré aussi, tant j*étais touehé de ses 
larmes. Il nous tardait d'entendre l'explication du tableau. 
Nous mourions d'envie de Tentendre conter son histoire. 
Il eut le malheur de tomber entre les mains du roi, qui se 
contenta de lui âter sa liberté, pour le punir de sa rébellion. 
Il plaignit le sort de son onde, quoiqu'il n*eût pas sujet 
de s'en affliger beaucoup. La mort ne tardera pas à mettre 
fin à mes tourmens. H y va de votre gloire de ne pas laisser 
▼oir à tout le rojraume que vous tous soyez flattée d'une 
espérance frivole. Si je trompe votre attente, ne vous en 
prenez qu'à vous-même. Nous nous y rendîmes en carrosse 
et nous y portâmes toutes les choses dont nous avions 
besoin» Tandis qu'il se fesait êter ses bottes, son page 
me rencontra sur l'escalier. Vous me parlez à coeur 
ouvert, je vous en sais bon gré. Je fesais le valet dans 
cette pièce, et je leur fis voir que j'avais assez d'esprit 
pour jouer un si beau rôle. On me fit entrer dans un 
cabinet, ou je ne tardai pas à voir entrer mon père. Monsieur» 
vous avez certainement tort. C*est se tirer adroitement 
d'embarrtu. Peu s*en estjallu qu'il ne m'ait embrassé de 
joie. Nous venons de nous défaire d*im rival qui aurait pu 
nous donner de l'embarras, cela ne va pas nuU. Mon maître 
se mit à table avec eux, et^ adroitement tomber la eonver-' 
sation sur sa famille. Il laissa ces ivrognes entre les mains de 
la patrouille, qui eut soin de les porter chez eux. Il demanda 
ensuite du papier et de l'encre, et écrivit im billet qu'il JU 
porter à son adresse par son {letit page. Il n'est pas un de 
ces maîtres difiiciles qui trouvent à redire à tout. 11 faut 
observer votre maître et me rendre compte de tous ses pas. 
8i vous vous apercevez que quelqu'un de ses parens couche 
en Joue sa succession, faites-le moi savoir : ie le coulerai 
bientôt à fond. Vous, ne vous contentez pas d* en faire oc* 
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ennre à un bon Tieillard» mais pour mettre le etmUe à votre 
perfidie, vous ailes le faire mourir. Je suis sûr que mon 
intérêt seul vous guide et je vous en sais bon gré* Après 
la générosité qu'il B,fait partâtre^ ytmrme tort de me m^iêr 
de lui. Conmient aurait-^lle pu y foire réflesnon, je n'y ai 
pas pensé moi-même. J*eue beau faire toutes les recherches 
imaginables, je ne pus le trouver. Remêtiez-voui'en au 
temps. Venges^vousy ne vous en remettez pas à des lois qui 
peut'-être tromperont votre ressentiment. Ses autres maîtres 
ne pouvaient tirer meilleur par/»' de lui. Quelj9ar/tpensez<- 
vous tirer de cela. Les hommes qui l'accompagnaient nous 
couchaient enjoué avec des carabines qu^ib portaient. Mes 
camarades avaient un visage qui rendait témoignage de ce 
qui se passait en eux. Quant à moi, je Uai conversation 
avec le capitaine. Elle fesait souvent représenter des 
pièces Arabes devant son mari. U me dit qu'à ne 
tiendrait pas à lui ^0 nous ne nous revissions plus 
souvent. Il tient cela de son père. Je tiens un peu 
de vous, je vous assure. Il se laisse aUer à ses pencbans. 
Il s^avisa de trùuver mauvais que j'osasse paraître dans un 
lieu où il se trouvait^ 11 voulait me faire des reproches : 
je lui ri^ AK Tiez : il st mit «I tolère et me donna im 
soufflet. Je fus obligé de m*en tenir oa eommeroe des 
bourgeois, ce qui ne laissa pas de me faire un peu de peine 
d'abord. J^avais beau lui parler, elle avait pris son parti. 
J*avais beau ménager mon argent, ma bourse «evida peu-à* 
peu, et, en. bout de trois semaines, il ne me restait pas un 
sou. Ils s^attendaient à me mire, mais ik n'en viwrent pas 
à 6011I. Je n'épargnai rien pom* hn faire plaisir et j'^n* 
vins sans peine à bout, J^allai trouver ^soa père pour m'ex- 
tdiquer avec hii. Je ne dois m'm prendre qu'à moinmême 
pour avoir donné ma eonfianoe à mi homme que je ne eon- 
naîssaii pas et dont f avais st^et de me méfier après leut 
cfB qu^on s'avaH dit «te hli. Vous aonez dû vous imaginer 
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qu'il ne tarderait poê à savoir votre perfidie. J'en demeure 
d^aeeard et je me proposais de disparaître le phis tôt possible» 
car je mouraie d'envie de revoir Madrid. Nous jetions de 
la poudre aux yeux de tout-le-monde par les fôtes que 
nous donnions. Â Dieu ne plaise que nous confondions le 
crime avec l'innocence. La conformité des noms propres 
de la famille Claude faiU voir qu'ils étaient tous les fils 
aines de leurs maisons. Les Romains résolurent de tirer 
raison da pillage que les Véiens avaient fait sur le territoire 
Romain. Les généraux Romains plutôt que de discontinuer 
le siège> firent construire dés logements pour mettre le 
soldat à Vabri des rigueurs de l'hiver. Il fut résolu de 
donner la paie à tous ceux qui se rendraient an siège. La 
perte qu'on venait Refaire ne fit qu'augmenter l'ardeur de 
toutes les classes pour la continuation du siège. Les tribuns 
menacèrent les généraux de les faire arrêter et représen- 
tèrent au peuple qu'il devait JSitV^ voir qu'il n'était pas capable 
de soufiHr qu'on le tromp&t par un artifice si grossier ; qu'on 
devrait ôter aux Sergiens et aux Yiiginiens l'autorité souve- 
raine et les dignités principales de la république pour les 
faire passer aux plébéiens dignes de ces emplois honorables! 
On fit nommer des plébéiens pour tribuns militaires. Dans 
la cérémonie du Lectisteme on servait aux statues des dieux 
des repas magnifiques pendant huit jours comme s^ilsavoMnf 
été en état d'en profiter ; on donnait la liberté aux prisonniers 
et on se serait fait serupuie de les faire saisir après que 
la fête fût finie. On ne pardonnait qu'à ceux qu'on trouvait 
sans aimes. Camille, qui venait de sortir de la dictature, 
s*opposa à la proposition de T. Sicinius Dentatus de faire 
une seconde Rome de la ville de Véii. Il n'y avait pas 
moyen de forcer le soldat de rapporter les choses qu'il 
avait consumées ou dont il ê^était défait. On eut recours 
aux eokmies pour se défaire iTune jeunesse remuante 
et inquiète. Brennus déclara qu'il n'tfn vofvdaii qu'aux Ro» 
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mains* M. Manlhis seul fait face à Tennemi. 11 se mit à 
flatter le peuple, comme aurait pu faire un tribun > ir ven- 
dit ses terres pour acquitter leurs dettes et déclara 
que» tant qu'tZ lui restait un sou> il ne souffrirait pas qu'on 
mît aux fers ses concitoyens. Le sénat et le peuple étaient 
séparés comme deux factions prêtes à en venir aux mains^ 
Manlius; comme il s^agissait d'un crime capital, se rendit 
devant ses juges vêtu de deuil, il découvrît son sein qu ilyf^ 
voir tout couvert des cicatrices laissées parles blessures qu'il 
avait reçues dans, les combats. Le peuple ne pouvait se 
résoudre d'user de toute la rigueur des lois contre un homme 
qui venait de sauver la République. 11 leur fit voir que 
Cotta et Manlius Aquilius avaient échappé à la rigueur de 
la loi par la corruption de leurs juges. Je Jis semblant 
d'abord de ne pas m'apercevoir de son dessein. Croyant 
qu'il ne devait pas s^en tenir à cela, il me dit ouvertement 
des injures dans la rue* Il eut honte de me laisser voir sa 
foiblesse. Il avait peur de s^attirer le ressentiment du roi« 
Cette nouvelle me^ autant de peine que si l'accident me fut 
arrivé à moi-même. Croyant qu't? y allait de mon honneur, 
je pris le parti de l'appeler en duel. Le monsieur que vous 
venez de voir au château, est mon oncle. Si vous n'êtes ^las 
coiitent et si vous voulez que nous en venions aux mains 
vous n'avez qu'à parler. Après ce que vous venez de m'ap* 
prendre, vous n'êtes plus mon ennemi. J'étais trop vif pour 
essuyer des injures, dont un homme sensé à ma place 
n*auraitfait que rire. Je rendis grâces an ciel d'être 
hors de ce mauvais pas. Je lui demandai respectu- 
eusement ce qu'il avait. Si j^avais tenu bon, je n'aurais 
pas perdu ma place. Il me fit rendre tout Paient que j'avais 
touché. Qu'est-ce que j'aurais pu faire, à l'âge que favaisS 
Monseigneur ne tarda pas à revenir. Monseigneur me 
JU appeler de bonne heure. H ne se contenta pas de 
me demander comment je me nommais: mais il voulut 
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saToir les noms de tous mes parens. Je m'^n remettrai 
à votre jugement. Us. n^eurent pas honte de faire 
des bassesses pour capter ma bienveillance. J'avais de 
la peine à croire qu'ils fussent Anglais: je ne laissais 
pas de leur rendre service, sans être la dupe de leurs 
politesse intéressée* A Dieu ne plaise que je prenne en 
mauvaise part votre hardiesse. Je ne lui dis pas un seul 
mot de ce qui venait de se passer entre son maître et moi. 
Pendant que je lui en fesais le récit mon prétendu ami s'en 
alla sans me dire adieu. J'avais vendu mon cheval> pensant 
que je n'en aurais plus besoin* Repris le parti ôelomer une 
chambre garnie et de me rendre ensuite à Londres. J 'étais 
si piqué contre rArchevêque, que la frugalité de mon au- 
berge me parut préférable à la bonne chère que nonsfesions 
chez lui. Je ne fis que rire de son ingratitude. Pendant 
\SL comédie je ne faisais que rêver de la nouvelle que je 
venais «^'apprendre. J* avais sujet de croire que ma vue ne 
lui ferait pas beaucoup de plaisir. Ayant sujet d'être mé- 
content de moi> je jugeai qu*il pourrait /asVe semblant de ne 
pas me connaître. J^avais tant d*67tme de rire, après f avoir 
écouté jusqu'au bout> que jen^eus pas peu de peine à m'en 
empêcher ; j'en vins pourtant à bout. Si j'ai sujet, à l'avenir, 
comme j'espère avoir> d'être content de lui, je le mettrai en 
état de vivre à l'aise. Il semit à rire comme un fou, et je ne 
pus m'empêcher de suivre son ex^ple et quand nous nous en 
fûmes bien donné, il me dit : convenez que nous venons dejoatt 
un rôle plaisant : mais je ne m^attendais pas au dénouement. 
Je lui dis adieu et je n^en allai. Il pensait bien que je ne de- 
mandais pas mieux que de me sauver. Ne trouvez pas mauvais 
que je vous mène en Italie^ nous pourrons nous y mettre à 
ro&rt du ressentiment de vos ennemis, «/«me/erat espion. Je 
voyais bien que gavais affaire à un fripon. 11 me Jlt Ineii- 
tôt voir que ne m'étais point trompé. Je n'eus aucun sujei 
de me repentir d'avoir fait une pareflle coiUHtlssanee. 
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TOUS Vawz pmir agréable , nous irons demain voir la terre 
que je vims «^'acheter. Je dépensai tout l'argent qui më 
restait* On ne consulte que l'ambition et l'intérêt quand U 
s^agit de s'établir. J'eus beau krî dire ce qui s'ensuivrait 
de sa conduite ; il avait pris son parti. Je gardai avec eux 
une réserve, qui leur /«ta de la p&udre aux yeux, Je fis la 
connaissance d'un homme, qui fesait le seigneur. Ils se 
mirent à parler tous ensemble. Il va venir avec quatre de 
ses amis, et il ne tient qu'à vous d'en faire le sixième. Je 
le trouvai si imbécile, que je ne pus m'enpêeher de lui rire 
mu nez. Je n'at pas besoin d*en voir davantage. Il poussa 
un profond soupir et me dit : au lieu de me porter envie, 
vous devriez avoir pitié de moi, de m'être donné tant de 
peine pour me rendre malheureux. Vous n'avez guères de 
malheurs à essuyer. Il me dit adieu, et me quitta occupé 
de ce qu'»7 venait de me dire. Je me mis au lit; Hiais je ne 
pus dormir. J'avais beau tâcher défaire plaisir ; il n'éti^t 
jamais content Après un sévère examen, je demeurai £ 
accord ayec moi-même, que si je n'étais pas un fripon, il ne 
b' en fallait guères. Je me représentais qu'on ne tarderait 
pas à découvrir ma fraude. Je lui dis que son généreux 
maître venait de me faire cadeau d'une bourse de soixante 
guinées. J'entrai dans sa maison, pour lui rendre compte 
de ce que j'avais (ait ; mais il venait de sortir. Je me ren-^ 
dis à mon aubei^, après la conversation que ''je venais cf 
avoir avec ces measieurs, qui me dirent que je n'étais rien 
moins qu'un honnête homme. Je ne songeais qu'à me sati- 
ver avec mes dieux pénates, je veu» dire mes hardes. Le 
temps qui me restait, me parut bien long. Je ne laissai pas 
c^'aller souper à mon auberge. Je nCattendais à être tué à 
coups de bâton. Je fesais réfiaœion que je pourrais me 
pousser à la cour. C'était un homme df environ soixante ans, 
d' une taille gigantesque, et extrêmement maigre ; ïi portait 
une épaisse moustache, il me dit que ce qui lui tenait le 
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plus au cceur, c'étai^qu'jl avait dissipé des biens considérable» 
dans ses campagnes. J*ai Voir de m'en retourner comme 
je suis venu. Il se fat bientôt défait de sa honte. Nous 
eûmes beau tous les deux mettre à bout notre esprit 
à répandre des fleurs de rhétorique dans nos placets. C'était 
semer dans le sable> comme on dit : quelque tour que nous 
prissions yoar faire valoir ses services^ la cour n'y fesait 
point d'attention. Si vous avez besoin cTune personne 
qui ait quelque intérêt, ne me ménagez point» je serai toujours 
charmé défaire plaisir à un honnête hoomie ; vous n'avez qu' 
à me dire de quoi il s^agit. Nous l'eûmes bientôt mis au 
fait, et il nous assura, que nous aurions bientôt de ses nou- 
velles. Je ne compte pas beaucoup sur le zèle qu'il vient de 
faire paraître pour moi. J'applaudis à ce qu'il disait . Quant 
à moi, je vous assure, je ne yeux rien ; mais il n^est pas de 
même de ces messieurs, ils sont un peu juifs, lorsqu'il s'agit 
défaire plaisir à leur prochain. Moi, je me fierai bien à 
votre parole; mais vous avez affaire à une personne qui est 
naturellement méfiante. Donnez-lui l'argent que vous allez 
toucher. Rendez-moi compte de tout ce qui vous est arrivé. 
Vous avez raison, je ne m'occupe que de ce qui me fait 
plaisir. J'ai affaire à des gens qui n'y regardent pas tie 
si près- Il se mit à rire à mes dépens. Après tout, nous 
vdUons mieux qu'eux. Ils ont Pair de deux fous. Nous 
n'eûmes pas besoin de nous en approcher, pour entendre ce 
qu'ils disaient, et nous nous mimes bientôt de la partie. 
C'est un jeune homme qui tranche da Seigneur. Vous con- 
naissez les Espagnols, dit-il, ils ne font aucun cas d'un 
honnête homme, s'il a le malheur de manquer de fortune ou 
de naissance. J'avais pris le parti de battre le pavé un 
peu plus long-temps. Il ne laissait pas de faire les délices 
de sou maître. Il ne tiendra qu'à vous de réussir. H ne tient 
qu'à vous cT être un des mes secrétaires. Je n'at pas peur 
de m'attirer des reproches. 11 fit appeler son intendant, et 
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me dit de le suivre, qu'il venait de reeeyoir des ordres qui 
me regardaient. Je^ porter mes hardes à ma nouvelle 
demeure. J'ai besoin d'un bon domestique. Je soupçonne 
que mon valet et mon intendant soient d'intelligence. Don- 
nez-vous la peine de vous trouver demain matin près du 
Diorame. Monsiegneur voulait les renvoyer tous deux ; 
mais après avoir /a»V quelques r^lemons, il se contenta de 
se défaire de l'intendant, dont il me donna la place. Je 
menaçai de les mettre à la porte. Ce qui le tourmentait 
cruellement, c'étaient les eontradictioasqu*il avait à e^uyer, 
toutes les fois qu'il s*agissa$t de me rendre compte de ses 
dépenses. Il ne quitta point le service du seigneur Sicilien, 
sans doute que, malgré tout ce qu'il avait à essuyer, û. y 
trouvait encore son compte. Il eut honte de m'avoir inutile- 
ment donné un mauvais conseil. U n'eut pas plus tôt appris 
ce malheur que, s'en prenant à tout-le-monde, peu s'en 
fallut qu'il ne ftt maison nette. J'aurais tort de ne pas 
ajouter foi au. récit de Suétone, qui dit, que Caligula 
aimait tant son cheval, qu'il lui donna une maison superbe- 
ment garnie, avec des officiers pour le servir, et qu'il voulait 
même en faire un consul. U saAi faire valoir ses marchan- 
dises. Nous eûmes une dispute lorsqu't? s'agissait de^yer. 
J'avoue que gavais tort de me laisser aller à la tristesse. 
Lorsque je me fus défait de lui, je m'en allai. Mon occu- 
pation consistait à visiter nos fermes, à faire faire des ré- 
parations, à toucher l'aigent des fenniers ; et j'en rendais 
compte tous les mois au secrétaire. Le public en murmure 
quelquefois ; mais c'est ce dont il se met bien peu en peine. 
Votre excellence m'a ordonné d'avoir de la franchise, je lui 
ai obéi. Je vous en sais bon gré répliqua-t-il. Le roi se 
fait quelquefois lire ces registres. Il entra pour voir com- 
ment je m'y prenais. J'eus bien soin de lui apprendre qui 
j'étais. J 'avaû peur de demander aucune chose qui sentît 
i'^i^e. Je^ emmaisance avec lui dès ce soir même. 

? 2 
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Nous nous mimei à table, J^ avais beau me trouver dans un 
bon lit, je ne pouvais pas doimir. Je m^en Une au conseil 
que m'avait donné mon ami ; et comme gavais besoin cie lui, 
je me rendis chez lui de bonne heure le lendemain matin. 
Je n'épargnai rien pour lui faire plaisir ; mais 11 tenait si 
peu de compte de tout ce que je fesaisy que je désespérai 
d'en vemr à bout. Tâchez de mettre à profit les conseils 
que je viens de vous donner. Il me combla d'homiètetés; 
maïs, je vous assure^ qu'il n^avait pas affaire à un sot. Il 
tenait à la main un papier qu'il fesait semblant de lire. Il 
ne tarda pas à trouver l'occasion de se venger. Lorsqu'il 
ne ^<igit que de bagatelles, je n'y regarderai pà9 de si près ,- 
mais quand vous voudrez le gouvernement d'une ville, vous 
vous contenterez, s'il vous plait, de la moitié du proit» et 
vous me tiendrez compte de l'autre. Ce qui mdt le comble à 
mon oigueil, ce fut que le ministre trouva bon que mon 
domestique portât sa livrée. Peu ien fallut que je ne me 
crusse un de ses parens. Je lui fis tenir une lettre anonyme. 
Mon domestique en usait de même avec ceux qui s'adres- 
saient à lui. Mon prétendu ami quine s^attendait à rien moins 
que de me voir, se troubla et voulut s'en aller. Jern^atten-' 
dais à mourir. Je le fis pour voir s't7 ne restait pas en 
vous quelques semences d'ambition. Ma conscience m'en 
fesait des reproches en secret. Sangrado avait beau voir 
vingt personnes mourir entre ses mains ; ilétaitsiconvaiQea 
de l'excellence de la saignée an bras, et de la fréquente 
boisson, qu'au lieu de s^en prendre à ses remèdes, il penadt 
que ses malades mouraient faute d'avoir assez bu et d'avoir 
été assez saignés. J*avais beau lui dire cela, il n'en tenaU 
aucun compte. Qu'est-ce que vous voulez dire par crédulité ? 
Je veux dire un penchant à afouterfoi à tout ce qu'on doos 
dit. Quel âge ovez-vous? J'ai seize ans. Je ne vous 
croyais pas si âgé. Pour moi, j'at trente-un ans. Ed-etlle 
bien vieille, madame votre mère t Elle a près de quati^ 
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vingts ans. Est-ce que tous avez froid, dans ce coin-là ? 
Non^ point du tout« au contraire» j'at bien chaud. Avez- 
vous soif? Non, mais y ai bien froid et bien faim* Vous 
avez faim, vous dîtes, et moi, j'at bien soif et je suis bien 
fatigué. Vous avez mal an nez, dites-vous, je voudrais que 
vous etissiez mal à la langue. J'at si froid aux pieds que 
je ne puis pas les sentir. S'ils viennent à se quereler, faites- 
le moi savoir, La semaine dernière le feu prit à la maison 
de notre voisin ; on dit que la servante s'endormit avant 
d^éteindre sa chandelle, et que le chat la^^ tomber sur des 
copeaux qui mirent le feu à la maison. 
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EXERCICE XXX. 

Prenez-rous du chocolat t Est-ce que vous buvez du thé ? 
Est-ce que j'ai quelque chose à la llguret N'est-ce pas que 
cette pomme est très-sucrée ? Pouvez-vous me prêter de 
Targent ? N'est-ce pas qu'il /asV fort chaud aujourd'hui? 
^'ous dirai-je la vérité ? Est-ce que vous avez déjà soif? 
Est-ce que vos parens demeurent dans cette rue-ci ? Est- 
ce que vous avez peur de mourir ? Est-ce que vous croyez 
cela ? Il fait grand froid, n'est-ce pas ? Votre père 
vit-il encore ? Vos fils sont-ils de retour ? Est-ce que nous 
irons au spectacle ce soir ? N'est-ce pas que j'ai Pair pâle ? 
E^-ce que vous croyez aussi que y aie tort ? Avez-vous vu 
mon père ? Est-ce que votre frère a fait son thème ? Est- 
ce que mon père vous en a parlé ? N'est-ce pas que les 
Français mangent des Grenouilles ? Est-ce qu'elles sont 
boiuies à manger t Est-ce que vous croyez vraiment que je 
puisse le faire t N'est-ce pas qu'il a Vair malade ? Croyez- 
vous que je fasse quelques progrès ? Est-ce que tout-le- 
monde se porte bien à la maison ? Est-ce qu'on prend la 
soupe tous les jours en France ? Aimez-vous les pommes 
cuites ? N'est-ce pas que nous sommes cousins ? Est-ce 
que votre asîi vous a prêté l'argent qu'il vous fallait ? Est- 
ce que vous êtes déjà fatigué ? Avez-vous vu le roi ? 
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'Qui est-ce qai vous Ta dit! Qu'est-ce que vous avez fait ? 
Qui est-ce qui frappe ? Qu'est-ce que vous votdez dire? De 
quoi parlez-vous t Aqubi s'amuse-t-il t Qu'est-ce que vous 
faites? Qui est-ce qui m'appelle ? Qu'est-ce que*vous voulez? 
Qu'est-ce qu'il va faire ? Qu'est-ce qu'il a dit ? A quoi 
cela sert-il ? À quoi jouez-vous ? Qui est-ce qui yeut cette 
pomme ? Qui est-ce qui veut m'accompagoer ? Qu'est-ce 
que vous me voulez ? Qu'est-ce que vous avez ? De quoi 
vous plaignez-vous ? A quoi s'oceupe-t-il ? Qu'est-ce que 
vous avez fait à votre frère ? De qui est-ce qu'il se moqvs ? 
A qui s'adresse-t-il ? De qui se plaint-il. Qu'est-ce que 
dira mou père ? Qu'est-ce qu'ils vous ont dit ? Qu'est-ce 
que vous mangez ? Qu'est-ce que votre frère a fait de son 
argent ? Qu'est-ce que cela a de commun avec mon voyage ? 
Qu'est-ce que cela veu/ dire? Qu'est-ce que vous avez fait 
depuis hier ? De quoi vous mêlez-vous ? Â quoi passez- 
vous votre temps? A quoi pense-t-il? De quoi vous êtes 
vous servi? À qui avez^vous affaire? À qui/atVe«-vous 
cette question ? A qui ai-je^bti^ peur ? Qu'est-ce qu'a dit 
monsieur votre frère ? Qu'est-ce que vous voulez que je 
fasse ? Qu'est-ce que vous avez à me dire ? Qu'est-ce que 
vous avez acheté ? Qu'est*ce que vous avez fait à votre 
frère ? Qui est>*oe qui veut prendre un verre de vin ? 
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EXKHCICE XXXIII. 

] Je ne au toueie pu de ce <)u'on 
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EXERCICE XXXIV. 

Une vieille habitade se quitte difficilement. On nous a 
volé . Le bonheur ne s'achète pas. Tout se vend en An- 
gleterre. On m'a promis une robe neuve. On Fa maltraité* 
On a banni votre père. On vous l'a dit deux fois. On le 
soupçonne. Romulus bâtit Rome. On Ta fait plusieurs fois. 
On lui a volé son trésor. On nous a trompés. On va m'a- 
cheter une harpe. Ses amis l'ont abandonné. Le vin se 
vend à bon-marché en Champagne. Il y a une heure qu'on 
a mis le couvert. On vous attend. On dit qu'iK a réussi. 
Le thé s'achetait autrefois chez l'apothicaire. On Faccuse 
de haute trahison. Que le beurre se vend cher ! On m'a 
volé ma montre. Son oncle fa déshérité. Lesparens négligent 
souvent leurs enfans. Comment fait-on celât Comment 
fait-on le beurre t On vous en a fait accroire* Tout-le- 
monde aime un bon garçon. Nous aimons qu'on nous flatte. 
Si quelqu'un vous demande où je suis allé> dites que je 
suis allé dans la cité. Si vos parens vous grondent» dites 
que c'était ma faute. Cette dentelle se vend très-cher. On 
parle Français ici. Rien ne se donne dans cette maison. 
Les Français le firent prisonnier. Le duc mejit beaucoup 
d*amitiés et me renvoya comblé de présens. La bière se 
vend à trois sous le pot. On me fouettait toutes les semaines. 
On fouettait les enfans à Lacédémone pour les empêcher de 
s'engraisser. 
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EXERCICE XXXV. 

Je me flatte que vtms vtms portez bien. Vous voyez que 
j'at raison. Les livres que je vous ai vendus, étaient à-bon 
marché. Pouvez-vous me rendre l'argent que je vous ai 
prêté ? Avez-vous lu la lettre que je vous ai envoyée. Le 
monsieur, que vous venez de voir, est mon cousin. Qu'avez 
vous fait de l'argent, que je vous ai donné ? Qui est-ce 
qui dit que je suis paresseux ? Vous savez que vous avez 
tort. J*at peur que je ne réussisse pas. Le monsieur que 
vous m'avez recommandé est mort. Avez-vous vu le couteau 
que j'ai acheté. J'at peur que vous ne réussissiez pas. J' 
entends que vous allez vous marier. Où sont les livres qu e 
je vous ai prêtés. Etes-vous sûr qu'il m'a vu. La montre 
que j*ai achetée ne vaut rien. Je crois qu'tVy aura du monde 
chez nous demain au soir. Je suis sûr qu'il est là. Com- 
bien croyez-vous que j'aie payé les gants que j'achetai hier. 
Où est l'esprit dont vous vous êtes tant vanté. J'ai dépensé 
tout l'argent que j'avais reçu. Où sont les presens que je 
vous ai donnés ? 
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Nous passerons par le pont de Londres, parce que je ne 
l'ai pas encore vu. Venez dire votre leçon. Je ne la sais 
pas encore, monsiemr. Je vous eu parlerai tout-à-l'heure. 
Je ne savais pas quelle réponse y faire. Voyez-vous cette 
orange î Je vais la donner à votre sœur. Kon, ne la lui 
donnez pas, donnez-la moi. N'en parlez pas. Il s^y connaît. 
Il iyfera* Voulez-vous cette pomme ? Je ne pourrai pas 
la manger toute ; prenez-en la moitié. J*y réfléchirai. I] 
s'en repentira. II s'en plaint beaucoup. Si vous voulez 
acheter ma bague, je vous la vendrai pour une guinée. J'en 
ai donné deux guinée s. Je ne la porterai plus. 
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EXERCICE XXXYII. 

Tenez me voir demain. Nous irons lui dire, que son 
frère est arrivé. Restez souper avec nous. Courez l'arrêter. 
Allez me chercher mes lunettes. Tâchez d'i^rendre votre 
leçon. Courez chercher le médecin. Venez répéter votre 
leçon. J'espère que vous viendrez me voir bientôt. AUea 
éclairer à monsieur. Voulez-vous venir jouer avec moi. 
J 'ai été passer une semaine chez mon oncle. Je crois que 
j'irai dîner chez ma tante. Allez-vous laver la figure. 
Allez-dans l'écurie chercher mon cheval. Allez vous asseoir 
à votre place. J'espère que vous resterez dîner avec nous. 
Venez prendre votre soupe> elle se refroidira. Voulez-vous 
venir faitB un ^our. avec moi? Allez le faire tout-de-suite. 
Allez lui demander pardon. ^ 



EXERCICE XXXVIII. 



Il avait peur que je ne le susse. Il avait peur qu'on ne 
le fît mourir. Il craint qu'on ne le chasse. Cet acccident 
empêchera que votre maman ne vienne nous voir. J'at 
peur qu'il ne pleuve. Il appréhende qu'on ne le soupçonne 
de l'avoir fait. Il a peur qu'on ne le mette en prison. Je 
ferai tout mon possible pour empêcher que mon père ne soit 
la dupe de cet homme-là. Je crains qu'on ne le dise à 
mon père. Pourquoi craignez-vous qu'il ne le sache. J'at 
peur qifon ne me soupçonne d'y avoir eu part. Je crains 
qu'on ne me gronde. J'empêcherai qifon ne le sache. Pour- 
quoi craignez-vous qu'il ne v ienne. Parce que fai peur qu'il 
ne me batte. Pourquoi douter que Pâme soit immortelle. Je 
désire que vous ma fassiez ce plaisir. Je crains qu'on ne 
me punisse. Il est étonnant que vous n'y soyez pas resté. 
Il parait qu'on vous a trompé. Il est certain qu'on le 
punira. Croyez-vous qu'il pleuve t Je n^espère pas que 
l'affaire réussisse. Les philosophes» quelque savans qu'ils 
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soient, se trompent quelquefois. Quoique les méchans 
prospèrent quelquefois, ne pensez pas qu'ils soient heureux. 
Quel est l'homme qui n'ait pas une trop haute idée de lui- 
même et une trop mince des autres- Croyez-vous que le 
coupable dort tranquille, et qu'il peut étouffer les remords 
dont il est déchiré? Il semble que le temps soit un ennemi 
conmiun, contre lequel tous les hommes sont conjurés. Il me 
semble que rien n'est plus propre à élever Tâme que la con- 
templation des menr eillesde la nature. Quoique les douceurs 
de la vie soient souvent le produit de Tart, elles ne sont 
pas toujours le partage des artistes. Est-il un homme qui 
n'ait jamais eu lieu de se plaindre de ses semblables ? Est- 
il un homme qui puisse se flatter de jouibd'un bonheur con- 
tinuel. Il semble qu^ la nature ait pris plaisir, sous le rèçne 
de Louis quatorze, à produire des grands hommes en tout 
genre. Quels sont les maux qui n'aient pas en même temps 
leurs remèdes. Les honmies parlent de bonheur, mais y en 
d'il un qui sache en quoi il consiste ? L'envieux voudrait 
que tout ce qui est bon fût à lui Die« a accordé le som- 
meil aux méchans afin que les bons eussent quelques momens 
de repos. Solon, à sa mort, ordonna qu'on portât ses os à 
Salamine, qu'on les brûlât et qu'on en jetât les cendres par 
tout le pays. 11 est si naturel d'estimer ce que nous aimons, 
que nous voudrions qu'on l'estimât de même partout. 
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EXERCICE XXXIX. 

Les leçons les plus utiles qu'on puisse recevoir, sont elles 
de Texpérience. La sagesse est la seule chose dont la pos- 
session soit certaine. L'exemple d'une bonne vie est la 
meilleure leçon qu'on puisse donner au genre humain. La 
religion des Chinois est la seule de toutes les religions que 
n'ait pas enseigné l'immortalité de l'âme. Le siège d'Azoth 
dura vingt-neuf ans : c'est le plus long siège dont il soit 
question dans l'histoire ancienne. Les mouvemens des pla- 
nètes sont les plus réguliers que nous connaissions. La 
Fontaine fut peut-être le seul des hommes-de-lettres de son 
temps qui n'eût aucune part à la libéralité de Louis quatorze. 
// y avait peu d'hommes qui pussent embrasser le pouce du 
Colosse à Rhodes, qui était une statue^ du soleil assez haute 
pour que des vaisseaux y passassent dessous. 



EXERCICE XL. 



Ils otU beau le vouloir, ils ne l'auront pas. On a beau 
parler, on ne peut pas vivre de l'air. Vous avejf beau me 
conter toutes vos peines, je n'ai rien à vous donner. J'avais 
beau fermer les yeux, je ne pouvais pas dormir. Il avait 
beau crier, personne ne l'entendait. J*auraibeau le lui dire, 
il ne me croira pas. J'at beau vous donner des leçons, si 
vous ne les mettez pas en pratique, vous n'apprendrez jamais 
à parler Français. Il avait beau écrire, on ne répondait 
jamais à ses lettres. J^avais beau vouloir le lui persuader, 
il ne voulait pas le faire. On a beau lui parler, il n'en tient 
aucim compte. 
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EXERCICE XLI. 

J'ai perdu l'oiseau queyous m'avez donné. Voyez-vous 
le monsieur qui se promène là-bas, c'est mon oncle. Voilà 
l'homme qui l'a fait. Avez-vous obtenu l'argent dont vous 
aviez besoin? Il dit que vous lui a.TezfaH mal. Ne faites 
rien dont vous puissiez vous repentir ensuite.. La dame dont 
vous parlez, est morte depuis deux mois. Où sont les livres 
que vous m'avez promis? J'ai trouvé la plus belle bague 
que vous ayez jamais vue. Je vois bien qi^e vous ne réussi- 
rez pas. Est-ce que vous avez mangé la poire que je vous 
ai donnée ? 



EXERCICE XLII. 

Voulez -vous vous /aire couper la gorge ? Il Sifait rebâ- 
tir sa maison. Il eifait mettre des boutons d'or à son ha- 
bit. Ne YGOS faites pas gronder à cause de moi. Je vais 
me faire friser les cheveux. Où faites^ous faire vos sou- 
liers. Il faut que vous fassiez rebattre ces matelas. Vous 
avez fait tomber quelque chose. Faites monter monsieur. 
Faites griller des bîfstecks pour mon dîner. Il est allé se 
faire arracher une dent. Si vous tenez une conduite aussi 
irrégulière, vous vous ferez déshériter. Je vais me faire 
percer les oreilles. Voulez-vous avoir la bonté défaire re- 
passer mon linge. Si sous allez ce rratn-là, vous vous ferez 
pendre. Il se fera fouetter, s'il ne prend pas garde. 



G 2 



76 SZEB0I0E8. 

EXERCICE XLIII. 

Lorsque vous aurez fini d'écrire, Allez voui e<nteher. QoMid 
il vous aura niin6> rous eonaneneerea à ouvrir les yeux. 
Aussitôt qu'il/4mi fuoii^ je sortirai éireo vous. Vous devez 
vous lever, aussitôt qu'il fait jûur. Samedi, anssitôt que 
j'aurai éerit mes lettres, j'irai à la campagne, d*oû je ne re- 
viendrai que Mardi. Quand il aura mangé tout soli bien, il 
connnencerà à attendre raistm. Je partirai aussitôt qu'il 
axum cessé de pleuvoir. Quand j'aurai de l'argent, je vous 
en prêterai. AusBtôt qu'il me verm, il viendra me parler. 
Quand vous aurez dîné venez me trouver, je veux vous par* 
1er. Aussitôt que nous aurons pris le thé, nous irons au 
spectacle. Il peut partir quand il voudra. 



EXERCICE XLIV. 



Je suis plus riehe qtie vous ne pensea. Vous êtes plus sot 
que vous ne vous fimaginea. J^mmêraie mmus mourir que de 
le faire. On est souvent moins malheureux qu*(m ne pense. 
Il dit plus qu'il ne pense. IliMw/nitetfJS le donner que de le 
jeter. Ons^oceupe plus à s'amuser qu'& s'instruira. Hennit 
plus qu'il n'a voulu vous apprends. Je me le rappelle Ibrt 
bien : U a dit que vous ferlez mieux de mettre ordre à vea 
affaires, que de vous mêler des siennes. Il vaut m i eu m se 
taire à jamais, que de dire un mensonge» U pease plus à 
manger qu'à travailler. Il est plus habile qu'on ne le crût. 
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EXERCICE XLV. 

Il*'cn/aw<que jecroie ceque vous me dites. Il 8^ en 
faut que tu sois aussi habile que ton frère. Il s' en faut que* 
il devine ce que je vais faire. Il s'en faut bien que nous 
vendions cher. Il s'enfaUait que vous devinassiez les vrais 
motifs de ma conduite. Il *'e» faut qu'ils soient aussi sa- 
vans que les Anglais. Tant s'en faut qu'il réussisse, qu'il 
n'en a pas la moindre espérance. Il ^enfaut que vous sa- 
chiez votre leçon. Il s'en faut que vous soyez aussi mal- 
heureux que moi. Il s'en fallait qu'il fût content de vous. 
H s'en fallait que j'y eusse du plaisir. Il s'en faut que je 
sois aussi riche que monsieur votre oncle. Il s'en faut que 
monsieur votre frère soit aussi savant que vous. 



EXERCICE XLVI. 



// ne tient qu'à moi d'y aller. Il ne tient qû*à moi de 
réussir. // ne tient qu'à lui (f avoir le cheval de son père. 
// ne tient qWà lui de réussir. // ne tient qu*à lui (f être 
élu. // ne tient qu'à nous cTêtre heureux. Il ne tient qu'à 
nou« df'être riches. Une tenait qu'à vous (/'être prêtre. 
// ne tient qu'à vous c^'être évèque. Il ne tient qu'à eux 
d'être victorieux. // ne tient qu'à eux de gagner la bataille. 
Vous agissez bien mal envers votre sœur ; il ne tient qu'à 
vous qu'elle ne se marie. // ne tenait qu'à nous de faire 
fortune. // ne tient qu'à mon frère, rf'être élu membre de 
parlement. 

g3 
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EXBRCICE XLVIl. 

Peu s'en êH fttUu que ce ohiea ne m'ait morda. Peu ê*en 
estfaUu gtce je ne me lois coupé le doigt« Peu s'en ut 
falbt fu'ïi ne m'ait dit tout ce qu'il savait de rafihire. Peu 
«'«n est/aUu çuê je ne sois tombé dans le fossé. Peu i*en 
ut fallu que je ne l'aie ruiné* Peu s'en estfàUu que nous 
tie l'ayons attrapé* PûU s'en eetfaUuqt^û n'ait été noyé. 
Peu s'en eH fallu que nous n'eLyooÊfaitnaitfrage. Peu s'en 
est fallu que nous ne soyons tombés de fatjgue. Peu s'en 
est fallu que je ne lui aie passé sur le corps. Peu s'en est 
fallu que je ne lui aie dit^ qu'il n'était rien moins qn^fm 
honnête homme. Peu s'en estfaUu ^'elle ne soit tombée 
dans la même erreur. Peu e'en est fallu que nous n'ayons 
tiré sur eux. Peu s'en estfaUu qu^ïla ne nous aient attrapés. 
Peu s'en estfaUu qu^û ne soit tombé dans le feu. Peu s'en 
estfaJUu que je ne lui aie marché sur les pieds. Peu s'en 
estfaUu que je ne lui aie paesé l'épée au travers du corps. 
Peu s'en estfaUu que Je ne l'aie renvoyé. Peu «'en est 
fallu que je ne sois tombé dans le piège. 



EXERCICE XL VIII. 



Pour peu que vous eussiez de prudence, vous ne fré- 
quenteriez point une pareille société. Pouf peu que vous 
eussiez de générosité, vous récompenseriez la probité de ce 
pauvre homme. Pour peu que vous ayez de patience, on 
vous dira tout. Pour peu qu'oii aime Fétude, on aplanit 
bientôt toutes les difficultés. Pour peu qu*(m soit f^éhé 
contre lui, il se met tout-de-suite â pleurer comme un enfknt. 
Pour peu qu'on y fasse riflexion, 11 faut qu'on soit con- 
vaincu, qu'un Français ne saurait enseigner la langue 
française aussi bien qu'un Anglai». Pour peu que vous soyez 
économe, vous ferez bientôt fortune. Pour peu que vous 
eussiez eu de politesse, vous n'auriez pas sodTert que la dame 
s'en retournât toute seule. 



79 
BXBB€IQE XLIX. 

J^écris une lettre. Cette lettre n'est pas bien écrite. Il 
prenait son café. On prit la ville d'assaut. Nous jouions au 
piquet. Il Usait quand je suis entré. On lira toijours Ho- 
mère avec un nouveau plaisir. Il courait à toutes jambes. 
Il sefesait la barbe quand je suis arrivé. Je me suis fait 
la barbe. J'ai marché toute la journée. // trouve toi^ours à 
redire à ce que je fais. Il lisait Virgule quand je Tai 
aperçu. Son père fut assassiné. Que fesiez-vous tout hier, 
que TOUS ne sortîtes pas ? Qu'est-ce qu'il vous disait ? On 
dit que le roi d'Espagne est mort. 



EXERCICE L. 



On a dit^ avec raison, que la honte est un mélange des 
chagrins et de la crainte que cause fintamie. Leur mort 
prématurée a répandu un deuil profond partout le pays, que 
réjouissait leur présence et qu'embellissaient leurs vertus. 
C'était à l'ombre du feuillage étemel de ce laurier, que se 
reposaient autrefois les auteurs de mes jours. Nous admi- 
rions la riche vue que présentait l'horizon. On n'est pas 
moins frappé de la grandeur et de la promptitude avec 
laquelle se fait la paix, que de la rapidité avec laquelle se 
font les conquêtes. Les plus beaux jours que vous donne 
le printemps, ne valent pas ceux que nous laisse ici l'hiver, 
et le mois de Mai ne vous parait jamais aussi agréable que 
l'est pour nous le mois de Janvier. 

Je pars et vais me joindre à cette troupe fidelle, 

Qu'attire de ce jour la pompe solennelle. 

Quelles délices peut-on comparer à celles que cause une 

bonne action ? 
Quels que soieut ses pencbans, le sage les surmonte. 
C'est de nous que dépend ou la gloire ou la honte. 
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CTest à Jenner qu'est due la découverte de la yaccitie. 
J*aurai tort de passer sous silence la peine et le diagrin 
qu'avait ce Seigneur Sicilien pendant ma maladie. Je vois 
les moyens infaillibles, qu'a le ministre de réussir dans son 
entreprise. Voilà, continua-t-il, ce que m'a dit mon ami. 
C'est comme le parfum qu'exhale une jeune rose aux pre- 
miers rayons du soleil. Aimables enfans ! que votre sort est 
digne d*envie ! Hélas ! tops les efforts de l'art ne sauraient 
obtenir à nos cœurs la moitié des plaisirs que vous prodigue 
la nature. Nous aperçûmes un berceau d'osier, où se re- 
posait un enfant beau comme un ange. C'est à quoi pensent 
rarement les avares. 



EXERCICE LI. 



Son départ nous surprit tous. La colère de votre père 
contre vous, est la cause, je sais, de votre tristesse. Cela 
vient de ce que vous ne vous tenez pas droit. Quelles ex- 
clamations ne fait-on pas, sur ce qu'un homme a la hardiesse 
d'écrire sur un pareil sujet! Pourquoi vous réjouir de ce que 
je n'ai pas réussi t Je pense à ce que ce poète a fini un si.long 
poème en si peu de temps. Cela vient de ce que vous ne 
croyez pas ce que je vous ai dit. Il se plaint de ce que j*ai 
pris part contre lui ;, mais il se tait sur ce qu'il a prêté de 
l'argent pour me^^re mes ennemis en état de me ruiner. Il est 
au désespoir de ce qu'on lui a ôtéses livres. On s'est trompé 
en ce qu'on a fixé la date de cet événement quatre-vingt-dix 
ans avant Jésus Christ, puisqu'on sait qu'il n'aurait pu avoir 
lieu que long-temps après, y étant fait mention de ses souf- 
frances. Je ne suis pas surpris que vous cn/ez besoin d'em- 
prunter de l'argent, et je suis moins surpris que vos amis 
refusent de vous en prêter. Quelle est la raison'qu'il ait refusé 
de vous secourri ? La lecture des romans est un poison 
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séduisant. Ne vous effrayez pas que je sois malade, je ne 
le suis que trop souvent. Je me réjouis de ce que votre 
père ait si bien réussi dans son entreprise. L*instruction 
de la jeunesse ne doit être confiée qu'à ceux qui ont un 
fonds inépuisable de patience. Il faut que le maintien de tant 
de chiens soit accompagné de beaucoop de dépenses. Il vous 
en veut de ce que vous ne lui ayez pas fait ihentîon de votre 
voyage. Nos ennemis nous détrompèrent bientôt en nous 
tournant le dos. Il est étoimé que votre père Tait reçu si 
froidement. La brûlure des criminels est tout-à4ait abolie. 
Ge qui le surprit le plus fut que l'homme avalait du plomb 
fondu. L'entrée inattendue de votre père dans la ofaambre 
nous déconcerta tous. La dresse des chevaux à la course 
est acoompag&ée de cruautés qui vous fenlent frétnir. 

Qu'est-ce qui Cait que vous n'aimes pas Tétude ? C'est un 
homme qui s'intéresse sérieusement à tos affaires ; e'est sans 
doute ce qui fait qu'il tempête tant contre vos ennemis. 
Qu'est-ce qui fait que vous me regardez toujours si fixement ? 
Qu'est ce-qui fait que vous parlez si haut ? Vous parlez 
toujours, c'est ce qui fait que vous avez tant de pensums. 
Qu'est-ce qui &it que nous ne voyons jamais monsieur votre 
père à jxrésent? Qu'est-ce qui fait que les bommes pensent 
si peu à la mort ? Qu'est^K^e qui fait que nous trouvons 
toujours à redire aux autres, et presque jamais à nous-mêmes t 
Ce qui fait que j'aime l'étude, c'est qvk mon maître savait 
mé la rendre agréable. Qu'est-ce qui faft que les femmes 
ne s'aiment pas t C'est ce qui fait que vous ne réussissez 
pas. 
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EXERCICE LU. 

J'ai entendu dire à monsieur votre oncle» qu'il n'a jamais 
été au collège. 

J'attaque sur son trône une reine orgueilleuse» 
Qui voit sous ses drapeaux marcher un eamp nombreux» 
. De hardis étrangers» d'infidèles Hébreux. 

Je vis mourir feu monsieur votre père. Us entendirent 
crier le garçon» mais ils le laissèrent mourir. Je sens 
quelque chose qui brûle. Est-ce que vous avez entendu 
parler cet homme-là ? J'irai ce soir au bal» ne serait-ce 
que pour voir danser monsieur votre frère. Je vis brûler 
la maison de notre voisin. A-t-on jamais vu faire des choses 
pareilles ? Je crois entendre monsieur votre père qui gronde. 
Je m'amuse à voir danser les autres. Est-ce que vous avez 
jamais vu courir un enfant comme cela t 



EXERCICE LUI. 

Combien n'ai- je pas connu d'eufans» qui ont préféré l'étude 
à leurs jeux ! Que nos passions nous rendent crédules» et 
qu'un cœur vivement touché se détache difficilement des 
erreurs mêmes qu'il aperçoit ! Que je suis malheureux ! 
Que cela est ennuyant ! Que les flatteurs sont désintéressés : 
ils souhaitent à ceux auprès de qui l'ambition les retient» 
tout ce qui est bon, excepté le bon sens et la bonne con- 
duite. Que la beauté a de cliarmes» quand elle est jointe à 
la sagesse I Que vous êtes malheureux ; Que vous avez 
Pair triste I Que cette homme a d'esprit ! Que vos mains 
sont sales ! Combien de bontés il a eues ^oar moi 1 Que 
la vie est courte ! Qu'est-ce qu't? y a de nouveau ! Que 
nous devons être avares de notre temps ! Qu*on doit être 
i^hé contre soi» quand ona/atV du mal/ Qu'on doit avoir 
froid dans votre pays ! Qu'il doit faire ehaud où vous êtes 
assis. 



EXEBCICES. 83 

EXERCICE LIV. 

J*ai été très-malade ce matin. Je fus très-malade ce 
soir-là. J^étais toujours mal^e quand j'étais à Londres. 
Je me suis éveillé à six heures ce matin. Ce fut le six 
d'Octobre, je m'en souviens bien, je m'éveillai en sursuat 
je mis à la hâte mes habits, et descendant en bas, je trouvai 
la salle basse tout en flammes. Quand j'étais jeune, je m'é- 
veillais toujours de-bonne-heure. J 'ai commencé mon thème 
il j a quelques instans. Je commençai mon apprentissage 
le dix-huit d'Octobre, mil-huit-cent- seize. Quand j'avais 
dix-huit ans, je conunençais déjà à mettre de côté de l'ar- 
gent. Je lui ai ordonné de se taire ce matin, ou bien il vous 
aurait dit des sottises. Ma tante m'ordonnait toujours de 
rentrer à dix heures. Je n'aime pas ce chien, il m'a mordu 
une fois. Vous souvenez-vous de la Sainte Catherine, 
l'année dernière -, comme je passais devant chez vous votre 
chien se jeta sur moi, et me fit une morsure au bras t Eh 
bien, je n'en suis pas encore guéri ; je me frottais les yeux 
quand il m'a mordu. Le chinirgien m'a saigné au bras ce 
matin, il me saigna deux fois la semaine passée ; mon ancien 
chirurgien ne me saignait jamais. En sortant du lit ce 
matin j'ai/atY tomber ma montre, et je l'ai cassée. Diman- 
che passé comme nous allions à l'église, mon frère tomba et 
se démit le poing. Quand j'étais à Técole, je cassais souvent 
des carreaux de vitre qu'il me fallait payer de mes semaines. 
Mon tailleur m'apporta un habit l'autre jour qui m'allait 
comme un sac ; il me Ta apporté encore ce matin ; mais je 
n'ai pas voulu le garder. Votre frère vint me voir la se- 
maine passée et amena avec lui son ami. Elle m'apportait 
tous les jours un panier de fleurs, quand je demeurais dans 
ce quartier de la ville. Il n'y a pas long- temps que j*ai 
acheté ce chapeau, et il est déjà tout usé. A mon arrivée 
à Londres» ce fut le dix d'Octobre, mon ami et moi nous 
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allâmes faire des emplettes. J'entrai chez un bijoutier et 
j'achetai une bague pour en faire cadeau à mademoiselle 
votre soeur; (vous n'étiez pas chez vous, mais madame votre 
mère s*en souvient bien,) j'allais présenter la bague à made- 
moiselle votre sœur, mais j'arats beau fouiller, bague, bourse, 
argent, montre, tout avait disparu; depuis ce temps-là, je 
suis toujours sur mes gardes quand j'ai occasion de me 
promener dans les rues de Londres ; j'avais peu d'expérience 
dans ce temps-là. J'achetais souvent ce dont je n^avais 
pas besoin, pour^Sitre plaisir à mes amis. Je l'ai attrapé 
une fois à me donner de faux argent. Je l'attrai»! encore 
hier qui allait me jouer le même tour. Je l'attrapais sou- 
vent quand j'étais à l'école. Il est venu à côté de mon lit 
aujourd'hui et m'a dit des douceurs, mais j'étais sur mes 
gardes, et je n'ai voulu signer aucun papier. Il vint me 
voir hier, pour tâcher de me tirer les vers du nez» II venait 
tous les jours me demander de l'argent, jusqu'à ce qu'à la 
fin, je fusse obligé de lui dire que j'ordonnerais à mou 
domestique de lui fermer la porte au nez la première fois 
qu'il reviendrait. 
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EXERCICE 

Sur le Partieiple Passé, 

On n'estime rien plus que «la grâce qu'on demande ; et 
f on nf estime rien moins dès qt/on Ta obtenue. Plusieurs des 
altérations que notre globe a souffertes^ ont été produites par 
le mouvement des eaux. Les hommes qui ont le plus vécu 
ne sont pas ceux qui ont compté le plus d'années, mais ceux 
qui ont le mieux usé de celles que le ciel leur a départies. 
Superbes montagnes, qui vous a établies sur vos fondemens ? 
qui a élevé vos tètes au-dessus des mes t qui vous a ornées 
de forêts verdoyantes f Quel spectacle est préférable à celui 
des heureux qu'on a faits f Les peuples mêmes qu*on a 
regardés comme sauvages, ont admiré et estimé les hommes 
justes, tempérans et désintéressés. 

Toutes les dignités que tu m'as demandées, 
Je te les ai sur l'heure et sans peine accordées. 

Démétrius de Phalère. ajant été informé que les Athéniens 
avaient renversé ses statues: ils n'ont pas, dit-il, renversé 
la vertu qui me les a dressées. Racine et Boileau, tant qu'ils 
ont vécu, se sont donné des preuves de l'estime la plus sin- 
cère. Ailleurs, les eaux se sont pratiqué des cours souter- 
rains, où coulent des ruisseaux pendant une partie de l'année. 
Saturne, issu de l'union du ciel et de la terre, eut trois fils, 
qui se sont partagé le domaine de l'univers. La gloire des 
hommes, doit toujours se mesurer sur les moyens dont ils se 
sont servis pour l'acquérir. Quelques-uns de nos auteurs se 
sont imaginé qu'ils surpassaient les anciens. C'est à l'ombre 
de la paix que les arts sont nés, ont prospéré et se sont per- 
fectionnés. Le vice est une maladie de Tâme d*autant plus 
honteuse que ceux qui en sont attaqués refusent d'employer 
les remèdes qui les auraient guéris ; aussi est-il bien rare 
que l'on se corrige des vices qui se sont une fois emparés du 
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cœur. Que nous aurions perdu de leçons, si Cicéron et 
Fénélon ne se fussent pas livrés à Tétude de la sagesse ! 
Beaucoup de héros ont subjugué des provinces, mais peu ont 
réprimé leurs passions et se wmX yaineus eiiz-mêmcis. Les 
poètes épiques se sont toujours plu à décrire des batailles. 
C'est la peine qae i^est donnée un aateur> qui fait que ses 
écrits sont lus avec plaisir. Que de siècles se sont écoulés 
depuis fat création du monde I Que de rois se sont succédé 
sur le trône d'Angleterre I L'affaire paraissant plus grave qu' 
on ne l'avait cru d'abord, les consuls, résolurent de commen-' 
cer la guerre. Cent ans d'oisiveté ne valent pas une heure 
qu'on a su bien employer. La calomnie s'est toujours plu à 
répandre son venin sur les vertus les plus twres. Ne pas 
écrire correctement fait voir le peu d'éducation qu'on a reçu. 
Néron, une fois maître du souverain pouvoir, a fait tous les 
maux qu'il a pu et a commis toutes les cruautés qu'il a voulu. 
On ne peut se défaire de la honte que la nature a gravée 
en nous, si l'on veut Ja chasser du cœur, elle se sauve au 
visage. Les mauvaises nouvelles se sont toujours répandues 
plus promptement que les bonnes. L'honneur ressemble à 
la neige, quine peut jamais reprendre son éclat ni sa pureté, 
dès qu'elle les a perdus. Monsieur, disait un délateur à 
Louis de Bourbon, frère de Charles Quint, voilà un mémoire 
qui vous instruira de plusieurs fautes qu'ont commises contre 
vous des personnes que vous avez honorées de vos bontés. 
Avez-vous aussi tenu un registre des services qu'elles m'ont 
rendus, répondit le prince ? Periclès ne tarda pas à éclipser 
la réputation qu'avaient usurpée de sots déclamateurs et d' 
ennuyeux sophistes. Pygmalion ne mangeait que des fruits, 
qu'il avait cueillis lui-même dans son jardin, ou des légumes 
qu'il avait semés et qu'il avait fait cuire. 



EXERCICES SUR LA SYNTAXE. 

LEÇON I. 

De l'Article. 

L'homme est mortel. La modération est le trésor du 
sage. La vertu emioblit la jeunesse. La beauté la plus 
rare est fragile et mortelle. On ne doit rien dire en pré* 
sence des femmes qui blesse la pudeur, qui blesse les oreilles 
chastes. Tout le monde eonrient à présent que l'astrologie 
est la science la plus vaine et la plus incertaine ; mais du 
temps de la reine Catherine de' Médici, elle était si en 
vogue, qu'on ne fesait rien sans consulter les astrologues. 
Le père et la mère de cet enfant sont trop bons. Un 
homme qui est jaloux de sa réputation, fréquente la bonne 
société et fuit la mauvaise. C'est Phomme le plus riche et 
le phis libéml que je connaisse. La poésie est attra- 
yante. Les villes sont pendant l'hiver, préférables à 
la campagne. L'homme n'eist estimable qn^antant qu'il 
réunit la bonté et la droiture du cœur aux talens et aux 
agrémens de f esprit. Laisser parler les sots, le savoir a son 
prix. Le boire et le manger ont des charmes pour. lai. Le 
devant de la maison. Le dessus de la porte. Le dieu de 
la paix. Les Cicérons et les Virgiles sont toujours rares. 

LEÇON II. 

9 

La nature, dit Salvien, ne demande que le nécessaire ; 
la raison veut l'utile, l'amour-propre recherche l'agréable, 
les passions exigent le superflu. Pour former une société 

h2 
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parfaite, on defrait 6ter le mien> le tien^ et tous les Intérêts 
particuliers. Socrate est le premier qui se soit occupé de la 
morale. Avancez la sab'ère. Les hommes yertueuz modè- 
rent leurs passions. Les hommes qui aiment l'étude sont 
avares de leur temps. Dans Page d'or, on ne mangeait 
que des fruits et des racines et on ne buvait que de l'eau. 
Nous avons eu pour dîner, de la soupe, du poisson, du rôti, 
et du dindon ; et au dessert, nous avons eu des noisettes, 
des pommes, des poires, du raisin, des figues^ des biscuits, 
et du vin de Madère et de Bourgogne. L'ignorance est la 
mère de l'admiration, de l'erreur, de la superstition et des 
préjugés. La pomme, l'orange et les gâteaux que vous 
m*avez donnés; et les noisettes, les avelines, et les amandes 
que vous avez achetées pour ma sœur^ devraient être par- 
tagés entre nous. 

LECOK III. 

9 

Farens, étrangers, amis, enfans, tous le pleurèrent. 
Prières, bontés, offres, menaces, rien ne put le fléchir. Il 
a de grands talens et beaucoup d'esprit; mais peu d'amis 
et point d'argent. Tant d'amonr-propre ne vous sied pas» 
Gatiline avait assez d'éloquence, mais peu de sagesse. 11 
' a de bonnes dents. Je ne vous dirai pas des mots iigurieuz. 
Pourvu. que nous ne commettions pas des fautes grossières, 
notre maître nous pardonne ordinairement II y a bien des 
années que je n'ai vu monsieur votre père. Cet homme a 
de l'esprit et des belles-lettres. 

Heureux, si de son temps, pour de bonnes raisons, 
La Macédoine eut eu des petites-maisons ! 
Soldats, suivez-moi. 

Répondez, deux et mers, et, vous, terre, parlez. 
Paresseux, mauvais garçon I Taisez-vous, méchante. Petits 
oiseaux, pourquoi chantez-vous, lorwiue je suis si triste! 
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LEÇON IV. 

» 

On dit que la Leioaiffe soutenait les mauvais opéras par 
la beauté de sa voix. Le Tasse et TArioste étaient des 
poètes Italiens } Le Titien et le Poussin étaient peintres. 
Les enchantemetis ne réussiraient pas aujourd'hui, en France 
ni en Angleterre ; mais dû temps du Tasse» ils étaient reçus 
dans toute l'Europe. Les idées de la Jérusalem délivrée 
n'appartiennent pas au Tasse, elles sont copiées de l'Arioste. 
La Champmeslé étAit une fameuse actrice. La Brinvilliers 
était une fameuse empoisonneuse 

Je vous paierai à la Saint Michel Je quitterai ma 
maison à la Saint Jean. C'est anjourd'hui la Saint Pierre. 
Demain sera la Sainte Catherine. Quand est-ce, la Saint 
Nicholas? La France est au nord de la Méditerranée. Je 
viens du Japon et je vais à la Jamaïque. Londres est sur 
la Tamise, Paris est sur la Seine. Je vais en Angleterre. 
Je viens de France. Charles le brave. Alexandre le grand. 
Louis le grand était fils de Louis le juste. George quatre 
et Louis dix-huit étaient contemporains. 

Les gea» les plus habiles font quelquefois les fautes les 
plus grossières. Je parle de la matière la plus délicate. 
L'homme le plus heureux est celui qui se croit tel. 

LEÇON V. 

Les boas et les naéchans auront leur récompense. Les 
jeunes et les vieux doivent fave leur devoir. Les belles et 
mémorables actions ne peuvent illustrer, si elles n'ont pas 
la vertu pour cause. L'affreuse et inexorable dureté des riches 
est la source de presque toutes les misères humaines. La 
belle soirée 1 Oh 1 le bel enfant! Le bel exemple à suivre ! 

PlUi? on veut une chose, plus elle semble reculer. Plus 

un homme est riche, p4us il a de soins. Plus on boit, plus 

on veut boire. 

h3 
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LEÇON Vï. 

» 

J'ai aeheté aujourd'hui des pommesy à six sous la doaiaine. 
Le beurre se vend à sept sous la livre. Ce drap se vend à 
dix-sept schellings faune. J'ai six frères, le premier est 
chirurgien, le second avocat, le troisième ébéniste, le qua- 
trième maitre-de-danse, le cinquième maître-d'escrime, et 
le sixième libraire. Etes-vous anglais t non, monsieur, je 
suis francs ; mais je ne suis ni duc, ni marquis, ni prêtre, 
ni évêque, je suis poète, monsieur. Télémaque, ouvrage 
fort usité dans les écoles, est écrit par Fénélon, archevêque 
de Cambrai, homme, très-vertueux et savant. Quel feu! 
Quelle honte I Quel impudent ! 

LEÇON VIL 

De P Adjectif. 

Donnez-moi une bonne plume et j'écrirai une longue 
lettre. Donnes-moi de bonnes pommes et je les mangerai 
toutes. Je vais mettre ma robe neuve. On ne trouve dans 
les courtisans qu'une politesse et une cordialité affectée. Il 
a les pieds et la tête nue. Il a la tête et les pieds nus. // 
y a dans la vraie vertu, une candeur, une naïveté à la- 
queUe on ne saurait se «méprendre. Les bœuls muginans 
et les brebis bêlantes venaient en foule ; ils ne pouvaient 
trouver assez d'étables pour se mettre à couvert. Elle 
chante faux. Ils parlent Iiaut. Elle s'arrêta court. Mar- 
chez droit, mademoiselle. Tenez-vous droit, mademoiselle. 

LEÇON VIIL 

De P Adjectif Ttmt, 

Le tout ne vaut rien. Le tout cooiiste souvent en ce qui 
ne parait rien. Toutes les peines que j'ai prises sont perdues. 
Tout est perdu. Tout me chagrine. Tout hoimne peut 
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mentir, mais tout homme ne ment pas. Cest une folie que 
de vouloir plaire à tout*le-monde. Les anglais s'assemblent 
tous les ans à Noël pour manger du pouding aux raisin» et 
du rosbif. Tout ce que vous dites ne me persuade pas. Il 
critiquait tout ce que je disais. Dans tout ce que tous faites 
ne vous pressez pas* Loin de moi ces maximes de la flat- 
terie, que les rois naissent habiles et que leurs âmes émanept 
de Dieu toutes sages et toutes savantes. Les plus grands 
philosophes^ tout éclairés qu'ils sont, ignorent la cause de 
bien dés effets naturels. 

De r Adjectif Quelque. 

Quelque habiles et quelque éclairés que nous soyons, ne 
fesons pas un vain étalage de notre savoir. Quelques 
biens dont vous Jouissiez, quelques avantages que vous pos- 
sédiez, vous ne serez pas heureux, si vous ne savez réprimer 
vos passions. Quelle que soit votre naissance, quelles que 
soient vos dignités, vous ne devez mépriser personne. Quelle 
que puisse être votre confiance en lui, vous avez tort de lui 
donner tant de crédit. 

Quelque ehoee, Excepté, Supposé. 

Voyez-vous sur la terre> quelque chose qui soit perma- 
nent ? Excepté vos sœurs, toute la famille a Voir triste. 
Supposé ces principes, que s'ensuit-il ? Vos sœurs excep- 
tées, toute la famille a Voir triste. Ces principes supposés, 
que s'ensuit-il ? 

LEÇON IX. 

De la Particule Le. 

Etes-vous sûre de cela, mademoiselle ? Oui, je crois que 
je le suis. Etes-vous parentes, mesdames f Oui, nous le 
sommes. La noblesse accordée aux pères, parce qu'ils 
étaient vertueux, a été laissée aux enfans, afin qu'ils le 
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de? inssent. Est-elle conyainoue de son erreur ? Non : oiaû 
elle le sera bientôt. Etes-Tous la sœur de ce monsieur ? 
Oui> monsieur» je la suis. Madame, êtes-Tous mariée! 
Oui ; je le suis. Le bon emploi du temps est une des 
ehoses qui contribuent le plus à. notre bonheur. Une 
des choses qui fatiguent le plus, et dont on prend le moins 
garde, ee sont les répétitions inutiles. Cette femme iie 
pleure point lors même qu'elle est le plus affligée. Il avait 
tant de tendresse pour ses enians, qu'il ne pouvait se résou* 
dre à les punir, lors même qu'ils étaient le plus coupables. 

LECX)N X. 

» 

Dm Ffépoaitùma, De et A. 

Un confiseur vend toutes sortes de bonbons. Quoi de plus 
triste que de voir un père de famille perdre tous ses biens ? 
Que Tadversité nous donne d'expérience ! Il faut quelque 
chose de plus que la naissance pour nous rendre grands. 
Cinquante livres de froment contiennent quarante livres de 
farine. Hien de plus rare qu'un vrai ami. Il vaut mieux 
avoir peu d'ennemis qu'un grand nombre d'amis. J'ai quelque 
chose de rare & vous montrer. Quelle espèce d'animal est-ce 
là! C'est un mélange de vin et de eîdre. Si l'on est pauvre 
de tout ce qu'on désire ; l'avare et l'ambitieux sont dans une 
extrême pauvreté ; si l'on est riche de tout ce qt/on ne 
désire pas ; le sage est vraiment riche. Là-bas est la maison 
de mon oncle. Cest l'ami intime de mon père. La femme 
du frère de ma grand' mère vit encore. Une école de gar- 
çons. La rue (de) Saint Jacques. L'hôpital de St. Thomas. 

l] porte toujours un bonnet-de-nuit de coton rouge. J'aime 
beaucoup le vin de Bourgogne. C'est une maison de briques. 
Il vous faut une scie h main. A qui est ce moulin-à-vent ? 
C'est un moulin-à-eau. Aimez vous la tourte aux pommes ? 
Je V iens du marché au poisson. Où est le marché à la volaille. 
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LEÇON XI. 

Cest un jeune homme doué de vertu. Aleiandre remrojait 
ses ennemis comblés de présens. Il est privé de tout Les 
arts sont chaigés d'un nombre prodigieux de règles^ qui sont 
inutiles ou fausses. Le monde est plein de critiques qui, A 
force de commentaires, de définitions et de distinctions, sont 
parvenus à rendre obscures les sciences les plus claires et les 
plus simples. C'est un jeune homme doué des qualités re- 
quises pour un poste semblable. Les ennemis d'Alexandre 
s'en allaient comblés des présens qu'il leur a?ait laits. 

Un jeune honune ignorant et fier est méprisé de tous ceux 
qui le connaissent. Rome fut bâtie par Romulus. Les 
Gaulois furent subjugués par César. Votre ouvrage a été 
louéy d'une manière fort délicate, par un grand Académi- 
cien. Une grande partie de la terre a été conquise par les 
Romains. Mes fils, vous serez aimés et estimés de tous 
ceux qui vous connaissent, si vous êtes sages et modestes. 
Sa conduite fut approuvée, d'une commune voix, par tous 
les honnêtes gens. 

n y etU trois mille hommes de tués, cinq cents de blesséif, 
et quatone cents de fiuts prisonniers. 

Les murs de Babylone étaient de deux cents pieds de 
hauteur, et de cinquante de largeur. Le puits dans notre 
jardin a trente pieds de profimdeur. Vous êtes plus grand que 
moi de la tête. Votre pied est plus long que le mien de 
deux pouces. J'ai perdu plus de douze guinées. Ces 
pommes sont plus d'à moitié pourries. C'est l'homme le 
plus conséquent de la ville. C'est Fhomme le plus heureux 
du monde. 
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LEÇON XII. 
» 

Leshomittes totjours prompts à entrer dans des querelles 
malheureuses ^ur la religion^ oiit vu à quel ezeès l'esprit 
de parti peut conduire à la fin. Tous les hoàunes scmt sujets 
& la mort. Il y a bien des choses bonnes à maqger, qui 
sont désagréables à mon goût. Votre frère est très-endin à 
la pBU'esse. Nos habillemens ne ressemblent pas à ceux des 
anciâis. Moins attentif à plaire au monde qu*à son Dieu, le 
sage rit des opinions des hommes. Le sage, exact à ses 
devoirs, ne craint ni les maux présens ni les malheurs à 
venir. Dieu, est miséricordieux envers tous. 

De raeeord du Verbe avec son sujet 

Tant d'années de commerce étaient autant de chaînes de 
fer qui me liaient à ces deux hommes. On voit un grand 
nombre de personnes capables de faire une action sage : on 
en voit encore un plus grand nombre capables de faire une 
action habile et rusée ; mais très-peu sont capables de faire 
une action généreuse. Le peu de patience qu'il a fait pa- 
raître fait voir qu'il est impatient. La plupart sont 
également prompts à recevoir des impressions, et neg- 
ligens à les examiner. La plupart eonvienneat qu*il a tort. 
L'armée des infidèles fut entièrement défaite. La forêt des 
Ardemies est à l'ouest du Luxembourg. 

LEÇON XIIL 

La douceur, la bonté de Henri le grand, a été célébrée 
de mille louanges. Il o^est pas nécessaire que tout l'univers 
s'arme pour détruire l'homme; une vapeur, une seule goutte 
d'eau suffit pour le tuer. Le roi et le berger sont égaux 
après la mort. Le tumulte et l'agitation qui environne le 
troue, en bannit toutes les réflexions et ne laisse jamais le 
souverain à lui-même. Sa piété et sa droiture lui attira ce 
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respect Leurs peines et leur chagrin est Teffet de la puni- 
tion du péché* La crainte ou f impuissance lésa empêchés 
de bouger. 

Ou vous ou moi, nous irons. Ou tous ou lui vous avez tort. 
Votre frère et moi nous allons en France. Vous et votre 
frère tous êtes très-paresseux. 

Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. 
Ce ne sera ni M. le duc ni M. le comte, qui sera nommé 
ambassadeur. Ni la douceur ni la yiolence n'y peuvent rien. 
Ni lui ni moi nous n'avons jamais étudié. L'un et l'autre 
auraient pu se tromper ; mais ils ne se sont trompés ni Tun 
ni l'autre. 

Le menteur et le flatteur sont également méprisaMes ; l'un et 
l'autre font un très-mauvais usage du don libre de la parole. 
J'estime beaucoup l'un et l'autre. Il ne dit du bien ni de 
l'un ni dé l'autre. Montrez-moi une ville de province, où 
les habitans ne médisent pas les uns des autres. Henri 
quatre et Elizabeth s^estimaieut beaucoup l'un l'autre. J'ai 
lu les deux lettres, elles m*ontfiiit beaucoup déplaisir. 
Et la chaste Diane et Vauguste Junon 
Garantiront la foi de mes sacrées promesses. 
Les loups ne se battent pas les uns contre les autres ni ne 
se donnent de laides blessures les uns aux autres avec des 
instrumens pointus ; en un mot, ils ne se tuent pas les uns 
les autres. 

LEÇON XIV. 

Des Pronoms. 

Monseigneur, veut-il que je lui raconte cette histoire? 
Monsieur, veut-il bien avoir la bonté de me dire l'heure qu' 
il est? Madame, veut elle bien me permettre de lui offrir 
une orange? Comment se porte madame votre mère? 
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Mesdemoiselles vos sœurs nous feront^-elles fhoimeur.de leur 
société pour le thé ce soir f Je suis fkéhé .que monieiir 
votre frère ne poisse pas venir. 

Des Pronoms Personnels. ^ 

Je lis. Nous travaillons. Je ne plains que moi. Est-ce 
eux qui parlent, ou vous, ou lui f Est-ce eux que je vois se 
disputer là-bas f Eux seuls seront punis. Dans un si grand 
revers de fortune, que vous reste-t-il ? moi. Qui est-ce qui 
frappe f c'est moi. Lui et eux iront ; vous et moi, nous res- 
terons. Moi, je restai, et lui s*en alla. Ma sœur et eux 
sont arrivés. Il préfère la France, et nx>l l'Angleterre. Il 
aime le vin, et moi, je préfère la bière. Seopas a écrit un 
livre contre vous. Lui f je lui pardonne de tout mou cœur. 
Il est impossible qu'un homme d*un mauvais caractère puisse 
aimer le bien public ; car, comment pourrait-il aimer un 
million d'hommes, lui, qui n'a jamais aimé personne ? Vous 
avex dit du mal de moi. 

Je dis du bien de toi, 

Tu dis du mal de moi ; 

Quel malheur est le nôtre ! 

On ne nous croit ni l'un ni f autre. 
Gottsidérei comme favarice corrompt tout, comme elle 
bouleverse tout, comme elle traite les hommes, non comme 
des esclaves, mais comme des bêtes. Prêtez-moi votre canif. 
Non, c'est avec ce canif que je taille mes plumes. Je ne 
pourrais pas écrire pendant un quart d'heure si je ne l'avais 
pas. Toyes-vous cet arbre làrbas t Oui, monsieur votre 
frère est assis dessous, et mesdemoiselles vos sœurs sont de- 
bout à côté. 

LEGON XV. 

Booolei-moi ; donnei-moi de Fai^nt. Je ne me sens pas 
disposé à dormir. 
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Je te prends à témoÎD, O Dieu qui me formas. 
Il se Toit à présent obligé de se rendre. Je le vois. Je la 
▼ois. Je les vois. Il nous aime. Il vous aime. )1 s'aime. 

Sépares-les, mon père, et me laissez mourir. 
Donnez-le-moi ou me le prêtez. 

Est-ee que vous parlez souvent de mes sœnrs chez-vous ? 
Oui, nous en parlons très-souvent ; mon frère en est charmé ; 
mais mon père s'en est plaint plus d'une fois ; il dit qu'elles 
ne sont jamais sérieuses. J'ai des oranges ; en avez-vous ? 
Oui* j*en ai ; mais vous pouvez m'en doimer des vôtres, si 
vous voulez. 

Il me parle souvent de vous. . Est-ce qu'il vous parle 
quelquefois de moi ? Il ne nous parle jamais. Aime-t-il 
mes cousines ! Noq> il ne leur parle jamais. Clierchez 
votre ardoise^ et attachez-y une éponge. Vous aoex tort de 
prêter ToreiUe à ces contes-là ; moi, je n'y fais aucune 
attention. Prenez cet oiseau> et coupez-lui les ailes. Cette 
plante a besoin d'eau, il faut lui en donner. Ces arbres sont 
trop chargés, il iaut leur ôter une partie de leurs fruits. 
Gardez cette épée, vous lui devez la vie. Ce livre m'a 
coûté cher ? mais je lui dois tout ce que je sais de la langue 
française. Avez-vous été à Calais ? Oui, j'y ai été plusieurs 
fois, j'en arrive à-cette-heure. 

Cest le nombre du peuple et l'abondance des vivres qui 
font la vraie force et la vraie richesse d'un royaume. Ce 
sont les ingrats, les menteurs, les flatteurs, qui ont loué le 
vice. Ce sont eux qui parlent. Est-ce là votre canif? Oui, ce 
l'est. Sont-ce là vos enfans ? Oui-ce les sont. Peut-être 
réussira-t-il, avec lesecours de ses amis. A peine eut-elle 
ouvert la porte de sa chambre-à-coucher, que plusieurs de 
ses servantes s'y réfugièrent. Je n'aime pas votre frère, il 
méfait toujours tant de questions frivoles. 
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LEÇON XYI. 

f 

Prôle^^ioi votre lîvM» je yoqii le rendrai deroaJQ ; si vous 
me le refusez^ j'ose dii« que je m^en passerai bien. Je leur 
en parlerai^ et je vous en rendrai un compte fidèle. Tran»* 
portes-y moi. Mènes-y-moi. Ne mangez pas tout le gâteau, 
donnez m'en un petit morceau. 

Vous aimerez vos enoemi»^ vous béoires ceux qui vous 
maudissent^ vous ferez du bien i ceux qui vou» persécutent, 
et vous prierez pour ceux qui disent du mal de vous. Je 
soutiens et je soutiendrai toujours, qu'on ne saurait être 
heureux sans la vertu. Ils se trompent et ils se tromperont 
toujours. Ils sont ponvMSy parce qu'ils sont indoleos. Il est 
sot, nuiii pas méchant. Tandis que le roi lit. Clément le 
frappe, et laisse le couteau dans la blessure. Le roi était 
assis, il se lève, tire le eovteau de son corps, et en frappe 
l'assassin an front 

Il se eroit maHieoreux. Elfe se donne beaucoup de peine 
inutile. Ils se trouvèrent hors à» combat. Votre soMir 
parle toujours d'elle-même. L'kidiwrétion se trahit souvent 
elle-même. 

T)u IMeu que nous servons tel est l'ordre éternel : 

LttÎHiiême nous traça son temi^ et son autel. 
Excuser en soi les mêmes sottises qu'on nepeutsoulTrir dans 
les autres, c'est aimer mieux être sot soi-même, que de voir 
les autres tels. 

On a souvent besoin d'un plus humble que soi. 
Les égoïstes ne pensent qu'à eux-mêmes. Les auteurs soup- 
çonnent ce qui s'offre à eux de soi. L'aimant attire le fer 
à soi. 
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Lcooir xvn. 



fion père> sa mbtê, et ms MBiifS> sont tout niftlodég. Bon 
frère «t «a toHit, et mon père et ma mère^ ôti^leiit lott« à la 
eomédie hier aa toir* Ma aère. J'ai perda me» gants ; eb 
bien> ma ftlle, oberohes«les« M oa frère if ett cassé la jeate : 
i] ne se passe pas de jour qu'il n'arrive quelque accident à 
la famille ; hier Caroline se coupa le petit doigt; la semaine 
dernière George tomba et se blessa au talon ; et il y a à- 
peu-près quinze jours^ vous sayez^ que je me cassai le bras. 
J'ai mal à la tête et aux dents. Votre frère a cassé son 
ardoise. 

Monsieur le président» madame la comtesse et monseigneur 
révèque s'y trouvaient Ces messieurs sont Allemands; le 
monsieur qui les suit est Français. Cette dame est ayeugle» 
cette demoiselle est sa fille. 

Ce jaklin est délisieax» n'en adiairez^TOiii pas la beauté 
des proiimades et la tlmiplieltê des patterres. La Seine a 
ta Muree en Bovupogtie, «t son embottehûre an fiatre dé 
Griee. Le palais royal etfl un édifiée Magnift)iie, mak tes 
portes en sont trop étroites* La kfiite que vous aves pris 
tant de peine i ceopoter, ne Ait pai re^. Toi ehetaat 
dont TOUS TOUS vantez tant, ne sont pa» anssi beaux que les 
miens. Vos mains> que vous avec soin de laver six fois par 
jour, ne seront jamais aussi blanches que celles de madame 
votre vapaa. 

Un de vos amis m'a dit ce matin, que vous désirez louer une 
de mes maisons à Paris. Ce chapeau-ci est à vous, fautre 
est à moi. Ce livre-ci est à vous, je crois f Non il est à 
moi. 
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LEÇON XVIII. 

9 

Des Prénoms DémotMtrattfs» 

Toutes ces pommes^ces poires, ces prunes, et ces noisettes, 
sont de mon jardin. Le corps périt, l'âme est immortelle ; 
cependant celui-là a tous nos soins, tandis que celle-ci est 
négligée. Je n*aime pas ceci ; dounez-moi de cela. 

Les plaisirs de f esprit sont plus durables que ceux du corps. 
Vos chevaux ne sont pas aussi beaux que ceux de moo père ; 
et votre carrosse n'est pas aussi joli que celui de mon oncle. 
Les pommes que vous avez achetées, sont meilleures que 
celles qu'on m'a données. On ne saurait avoir un livre plus 
intéressant que celui que je lis à-cette-heure. 

Le jeune homme qui est docile, aura infailliblement du 
mérite. La dame que vous voyez souvent chez nous n'est 
pas mariée. Le monsieur, dans la société de qui je me trou- 
vai hier au soir, parle très-bien français. Le mensonge est 
un vice pour lequel on ne saurait avoir trop d'horreur. Le 
monsieur dont vous parlez est Hollandais. Monsieur C.,àla 
générosité de qui je dois tout ce que je possède, est mort 
tout récemment. Les anois à qui nous voulons donner notre 
confiance, doivent être bien choisis. Celui, de qui j'ai reçu 
cet argent, me doit encore quinze cents francs. À qui sont 
ces livres-ci ? Ils sont à vous. 

LEÇON XIX. 

Cette doctrine, qui place le souverain bien dans les 
plaisirs du corps, est tout-à-fait indigne d'un philosophe. 
La bonté de Dieu, les effets de laquelle nous ressentons tous 
les jours, devrait nous porter à pratiquer ses commandemens. 
Rendons-nous capables de remplir les devoirs de fétat auquel 
Dieu nous a appelés. // y avait là une petite lampe, à la 
lueur de laquelle je voyais tout ce qui se passait. Aussitôt 



que je me fus débarrassé des aAdres de la cour, j'allai 
trouver le monsieur qui m'avait parlé du mariage de Ma- 
dame de MiranioDy lequel me semblait de la même opinion. 
Ils ressemblent i ces peuples ((aï habitent la 2one torride, 
lestlfuels jettent des flâoiheis eotitrcr le soleil. 

Celui qui reçdît plus qu'il tié d^nse^ est riche. 
Celui dont la dépense eicède le revenu, est pauvre. 
Celui qui n'a point d'éducation ressemble à un corps 

sans âme. * 
Celui-là est riche, qui reçoit plus qu'il ne dépense. 
Celui-là est pauvre, dont la dépense excède le revenu. 
0» déteste toujours qui nous fsree à le eralnâre. 
L'étude MHS ééhfte des errrart^ «ù kb préj^étf d'une 
mau«'aise édveaition nom «vint ploa^s. Henri Quatre con- 
sidérait la bonne éducation d« la j«aneK« «MMne Une chose 
d'où dépendait le boubeui* dmr fo^aornes et de» peuplés. 
L'ange avertie les bergélv de nu pas prendrelci mène ehenrïn 
par où ik étaiURt venov à B«th1ébem< La inatson dont 
sortait Le Tasse, était une des plus lllosivus de Plialie, et 
en avait été loog-temps une deg plus piilssantee. La maison 
d'où votre ami PterU «h eottir, appartient àittOM onde. Par 
où passez-vous, quand vous allez chez monsieur fetreonde? 
Où allez-vous èpprésent t D'où venez-vous ! Vous mangez 
beaucoup et vous dormez souvent ce qui est très-nuisible à 
la santés Une fontaine ne peut jeter de l'eau douoe pur le 
même tujnuy qodlu jette de feuu saléu« ^e rufou votm 
lettre avec toute li^ satisfacdon qu'on doit réoé? olr ud pareil 
honneur. Ce n'usl fpe des t jcubs que j6 me ptetns. C'e^ 
à vous qu'il appartient ôe régler dette sorte d'aflfkires. 
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LEÇON XX. 

Ce qui, ce que, quoi. 

Ce qui me surprend» c'est qu'une si petite ville sait si 
bien fortifiée. Cest ce que disent tous les étrangers. C'est 
ce dont on parle toujours ici et c'est ce à quoi je fais le 
moins d'attention. 

Ce que je ne puis pas souffrir, c'es{^ un homme qui yous 
parle toujours de ses propres affaires. Ce que je vous ai 
dit, est trop vrai. 

// n*y a rien sur quoi on ait tant écrit. Les maladies 
de l'esprit sont les plus dangereuses, on devrait travailler à 
les guérir ; cependant c'est ce à quoi l'on ne pense guères. 
Avec de la prodigalité, vous serez généreux pendant six 
mois ; après quoi, vous ne serez plus en état de l'être ; avec 
une sage économie, vous serez généreux toute votre vie. 
Quoi de plus agréable aux parens, que des enfans vertueux? 
11 a de quoi être content. Cet homme-là se désole parce 
qu'il a perdu mille francs, cependant il a de quoi vivre. 
Une juste louange a de quoi nous flatter. C'est un homme 
qui a de quoi. 

Des Pronoms InterrogtUifs, 

Laquelle de ces étoffes aimez -vous mieux ? Laquelle de 
vos cousines apprend l'Italien ? Laquelle de vos sœurs est 
mariée ? Quels livres listCz-vous ? A quel chapitre en êtes- 
vous à présent ? Qu'est-ce que vous dites t Qu'est-ce que 
dit madame votre maman t Je ne l'ai pas entendue. Est- 
ce là votre livre ? Sont-ce là vos gants ? Est-ce là votre 
ami ? Sont-ce là vos amis. 
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LEÇON XXL 

Que. 

Qu'il aille ou qu'il reste, tous n'y perdrez rien. S'il y 
va et que je le sache, je ne lui pardonnerai jamais. Vous 
Tenez toujours me voir les jours que je sids occupé. Gomme 
il le souhaitait, et que je pouvais le faire, je ne le lui ai 
pas refusé. Venez ici que je vous fasse répéter Tofre leçon. 
Les rois ne doivent jamais entreprendre une guerre, qu'elle 
ne soit utile et nécessaire. II ne faut pas que vous alliez 
jouer que vous n'ayez dit vos leçons. Tâchez de lui envoyer 
l'aident que personne ne le sache. Faites qu'il le reçoive 
demain. Je suis surpris que vous n'ayez pas retrouvé vos 
livres. Dépêchez-vous de vous en aller que votre père ne 
vous trouve ici. Il y a deux ans que je ne l'ai vu. Est-ce 
que toutes les tasses sont cassées, qu*on ne m'en apporte 
point ? Attendez que votre maman vienne. Si je ne rais 
pas vous voir, c'est que je n'en ai pas le temps. Que ne 
venez vous me voir, vous serez toujours le bien venu ? Les 
avares auraient tout l'or du Pérou, qu*ils en voudraient 
encore. Scipion ne gagna rien, quoiqu'il eût été maître de 
Carthage, et qu'il eût enrichi ses soldats plus qu'aucun 
atitre général. Lorsqu'un homme est livré à ses passions^ 
et qu'on le connait pour ce qu'il est, il vit déshonoré ; et 
ceux qui le flattent en apparence, le méprisent en vérité. 
Afin de le convaincre et de le guérir de toute espérance, je 
hïi Jis voir le certificat de mon mariage. 

C'est une chose glorieuse que de garder un secret. C'est 
une bien triste chose ()ue de voir un père de famille perdre 
tous ses biens. C'était une étrange chose que la folie des 
croisades. L'Asie est beaucoup plus grande que l'Europe. 
Ma sœur ainée n'a que quatorze ans. Qu'il s'en aille, je 
n'at pas besoin de lui. Qu'on le mène h la mort. Que 
maudit soit celui qui corrompt les mœurs de la jeunesse. 
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LBCOK XXII. 

9 

Des Pronomê Indéfinis. 

On s'atsemblcy on compirey on répand det alannes. 
Tout eito^ren Mt foldat» toat Paris est en armes. 
Si l'on savait borner ses désirs» on s'éparipKraît beauooi^ 
de naiiz et l'on se proeareniit beaueosp de bien* Il y a 
des défants que Ton eadie avee soin. La faiblesse est m 
défaut que l'on corrige diAeilement. On apprend beaucoup 
plus facilement ce que rsn eempread que èe que Ton ne 
comprend pas. On n'acliète pas votre Hrre et oq ne rachè- 
tera Jamais. 

Les mêmes maliietirs qui avaient signalé le régne de 
Charles Neuf, forent renouvelés par son frère Henri Trois. 
Chacun espère qu'il deviendra vieaiK« Chacun a ses devoii» 
à remplir. Donnaz à cliaeun ee qui lui est dû. Ces écoliers, 
ont répondu chacun à son tour. César et Pompée avaient 
chacun leur mérite. Il faut que vous domûez à chacun leur 
part. Chaque coup kii coûta une guinée. Quelqu'un m'a 
dit que vons aUiei vous matier. Cfoyez*-vous que quelqu'un 
l'ait cru ? Je n'ai que quelques seus dans ma poche. Je 
sais quelques unes de ces règlest Conaaissex-'vous quelques 
uns de ces messieurs ! k quoi que Ce sott qu'il se trouve 
occupé, il le quitte aussitôt que son devoir l'appelle. Quel- 
que génie qu'on ait, on ne saurait» sans application, eiceV- 
1er en quoi que ce soit. 

Il ne donne & qui que ce soit. ' Je doute bien que la con- 
duite de votre frère plaise à qui que ce soit. Qui que vous 
soyez, vous devez être poli. Personne ne m*a vu et Je i^ai 
vu personne. Celui à qui personne ne plaît est plus mal- 
heureux que celui qui ne plait à personne. Il n^y avait pas 
une personne qui n'en fût fâchée. Je doute qtce personne 
ait connu les hommes mieux que La Bruyère. Personne a- 
t-il jamais été plus naïf dam s^ récits que La Fontaine t 
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Cette nmûon lui conviendra mieux qu'aucune autre. Je 
doute qu't/ y où aucun auteur sans défaut. De tous les 
ouvrages du monde, U n'y en a pas un sans défaut* Je n'ai 
TU aucune de vos sœurs cette semaine. 

Ne. 

Nul ne sait s'il est digne d'amour ou de haine. // n'y a 
nulle part tant de richesses qu'en Angleterre. Rien n'est 
plus commun que le nom d'ami. Il est dangereux de rien 
entreprendre au dessus de ses forces. Il vaut sourent mieux 
ne rien faire que de faire des riens. Il ne voulut ni boire 
ni manger. Regardez les oiseaux de fair> ils ne sèment ni 
ne récoltent. Regardez les lis des champs comme ils pous 
sent ; ils ne travaillent ni ne filent. Votre père ne me parle 
jamais qu'il ne me dise» qu'il n'approuve nullement votre 
conduite envers monsieur votre frère. Vos menaces ne font 
aucune impression sur lui. Je n'ai aucune nouvelle à vous 
apprendre. Etes-vous mariée t Non monsieur. Je n'ai 
pas encore douze ans. II faut qu'on soit bien rusé pour ne 
pas être trompé à Londres. J'irai à Londres , non pas que 
j'aime d'y être, mais parce que j'y aides affaires. 

LEÇON xxin. 

» 
~ Lorsqu'on n'ose bl&mer un méchant prince, après sa mort, 
c^est signe que son successeur lui ressemble. II ne cesse 
de me tourmenter* Je ne puis vous écouter à-«ette-heure. 
Il ne saurait vous refuser cette bagatelle. Il ne sait ce 
qu'il doit faire. Je ne sais si j'irai vous voir demain où 
ai)rè9-demain* 

Vous n'avez pas plus d'es|M*it que votre frère* Je n'ai 
plus d'argent* Que ne parlez-vous, vous ne dites mot. Un 
homme savant voit deux fois autant que les autres ; et un 
ignorant ne voit goutte, lors même qu'il croit voir le mieux. 



106 jonoxoss* 

Tous 1m litres qf» fous toyez dan» cette bibliothèque ne 
sont pas à moi. Tous les Ihrres que tous voyez du» cette 
bibliodièque ne sont point à moi. Goûtez cette poire, n'est« 
ce pas qu'elle est déliciaose ? Est-ce que tous n'aTCs point 
d'argent à me prêter? Votre frère ne lit pas. Votre frère 
ne lit points Toilà pourquoi il est si ignorant. Je croyais 
qu'il était mon ami; mais^ point, il me hait. 

LEÇON XXIV. 



Ceux qui parlent autrement qu'ils ne pensent, sont mé* 
prisés. Je fai trouvé d'un tout antre caractère qu'on ne me 
f avait représenté. Je m'égareiai à moins qu'on ne m'in- 
dique un chemin phi» droit* Allez tout^-donmite parler à 
monsieur Totre cousin de peur qu'il ne s'en aille. SuiTCz^Ie 
de peur qu'il ne s*égare* Je ne vous rendrai pas ce couteau 
à moins que tous ne me disiez ou vous Tarez trouvé» Vous 
n'aurez plos d'argent que vous ne vous comportiez mieoz^ 
Je ne puis plus vous prêter d'argent, que vous ne m'ayez 
rendu, ce que vous m'avez déjà emprunté. Il y a six ans 
que je n'ai vu monsieur votre père* Que n'aHe^-vous le 
voir ? Que n'avons-flous autant de zèle pour la vertu, que 
nous avons pour le plaisir. 

Je ne doute pas que la raison ne nous aide à faire bien 
des découvertes, mais, n'en déplaise aux philosophes, la 
principale chose qu'elle fait découvrir à rhomme, c'est son 
aveuglement, son hnpuissance, et la nécessité d*une révéla* 
tioQ divine. 

Vous êtes le seul homme que je connaisse à Londree. Vous 
êtes le seul qui le dise. Les verbes être, avoir, savoir et 
aUer, sont les seuIi verbes, dont la seconde personne de 
l'impératif ue ressemble pas à la première penonne de l'in* 
dîcatif : on dit, aie patience, sois prudent, saehê qu*il «et 
honteux de mentir, va te coucher. 



EXERCICE RÊCAPITULATOIRE. 

Voilà le* messieurs avec qui j'ai voyagé. Barement les 
philosophes sout poètes* et encore plus rarenient les poètes 
sont philosophes. Le méchant se laisse entraîner dans toutes 
sortes d*excès^ par l'habitude de ne jamais résister à ses 
peaBÎons* Je vous ai souvent dit, et je tous répète» que 
pour être heureux» 11 ne &ut jamais regarder audessus mais 
audessou» de soi. Un curé fort pauvre disait un jour à un 
moine qui comptait son argent ; vous et moi, nous ferions un 
bon religieux; voue avez fait vœu de pauvreté* et moi* je 
l'observe* Cet enfant me donne beaucoup de satisfaction* et 
me récompense du soin que je prends de lui. Combien y a- 
t*il de personnes sans mérite ou sans emploi* qui ne serai- 
ent point admises dans la soeiété» si leur fortune ue les y 
introduisait t Lorsque notre haine est trop vive* elle nous 
met au dessous de ceux mêmes que nous baissons. As-tu un 
ami fidèle* tache de le garder. Aimes-tu la paix* ne parle 
jamais qu'en bien des absens. Comment celui qui n*a pas 
mérité la tendresse de ses paréos, ose-t-il espérer la faveur 
du ciel ? La mort n*art-elle pas toujours surpris les hommes 
et ne les surprendra-t-elle pas toujours ? Lorsqu'on donne 
des conseils* pourquoi ne donne*t-ou pas la sagesse d'en 
profiter ? Au milieu de tant d'ignorance l'homme adora 
même l'ouvrage de ses mains : il crut pouvoir renfermer dans 
ses statues Tesprit divin ; et il avait si entièrement oublié 
que Dieu l'avait (ait* qu'il crut à son tour pouvoir faire un 
dieu. U désire vaincre* et il vaincra. Le travail est né- 
cessaire à l'homme ; il lui fait passer des momens de bonheur 
et lui procure des jouissances'' qu'on ne saurait apprécier. 
Ce que je vous ai dit* je le crois* et je le croirai jusqu'à ce 
que vous m'ayez prouvé le contraire. Si la femme lait des 
conquêtes par sa beauté* ce n'est que par la douceur du 
caractère qu'elle les conserve. Etes-vous les marchands 
dont on m'a parlé ? Oui* nous les sommes. Etes-vous la 
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dame que je cherehe ? Oui, je la sois. Etes-vous chasseun ? 
Oui, nous le tonmies. Je tous étais indifférente, et je vois 
bien que je le suis encore. Les hommes n*ontledroitde re- 
pousser la force parla force que quand la loi le leur permets 
L^amour-pr^qpre est captieux, c'est lui cependant que nous 
prenons pour guide. Les femmes ont peu d'imagination, 
leurs meilleures compositions sont toutes comme elles, jolies 
et petites. Les planètes nous communiquent la lumière du 
soleil, et jamais la leur. Le pardon des ennemis ne consiste 
pas seulement à ne pas leur nuire, il faut encore les aimer 
véritablement et leur rendre service, si l'occasion s'en pré- 
sente. Lorsque je vois des nids d'oîseaui formés avec tant 
d'art, je demande quel maître leur a enseigné les nuUhéma- 
tiques et l'architecture. Les eaux de Cheltehham sont fort 
estimées ; je leur suis redevable de la sauté. Chacun a 
pour soi wi œil de complaisance. On est content de soi, 
lorsqu^on a fait une bonne action. Quiconque n'aime que 
soi, est indigne de vivre. Nul n'est prophète chez soi. 
Celui qui offense la vérité, offense Dieu, et s'offense lui- 
même ; car il parle contre sa conscience. 

—^Heureux qui vit chez soi, 
Â régler ses désirs fesant tout son emploi. 
Ne vivre que pour soi, c^est être déjà mort. Le sage est 
maître de lunméme. L'amour est un feu qui s'éteint de soi. 
La vertu est aimable de soi. Le vice est odieux de soi. Un 
service porte sa récompense avec soi. Tout cela est bon en 
soi. Il a un chez soi II est bon de ne laisser naître dans son 
cœur que des désirs qu'on peut contenter, même dans 
sa mauvaise fortune. Cet enfant est plus studieux que ne 
le sont ordinairement les enfans de son âge. Un en&nt 
sage et diligent est aimé de tout le monde. Le chagrin 
qui se cache n'en est que plus fatal. La fortune ne 
parait jamais si aveugle qu^à ceux à qui elle ne fait 
point de bien. L*œillet n'est pas si beau que la rose. 
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La crainte d*an malheur nous conduit souvent dans un 
pire. Le plus beau privilège des rois c'est d'être utile aux 
misérables. La plus grande punition des méchans, c'est le 
remords de la conscience. Le jeu est le père du vice. 
Cette scène est une de celles qui furent le plus applaudies. 
Le style deFénélonest très-riclie, fort coulant et infiniment 
doux» mais il est quelquefois prolixe ; celui de Bossuet est 
extrêmement élevé, nuds il est quelquefois dur et rude. 11 
mène une vie sobre, tempérée, réglée et laborieuse. Il y a 
des hommes qu'il ne faut pas appeler bons, parce qu*ils ont 
fait un acte d'humanité. Les cas privilégiés sont exceptés 
de la^ loi. Ils ont tous péri, excepté cinq ou six personnes. 
On lui envoya une personne supposée. Il fieuit être prêt à 
servir ses amis en tout, excepté contre sa conscience. Sup- 
posé que vous ayez fait un serment de commettre un crime, les 
lois divines et humaines vous dispensent de le garder. Ces 
dames parlent bas. Ces fleurs sentent bon. Ces personnes 
s'arrêtèrent court. Je vous prends tous à témoin. La 
beauté dans une femme n'est que la magie du moment ; le 
bon sens et la vertu sont seuls faits pour plaire. Le mari et 
la femme sont toujours malheureux, quand la plus parfaite 
union n'existe pas entr'eux. II avait la bouche et les yeux 
ouverts. Elle agit avec une noblesse et un goût charmant. 
Votre frère et votre sœur sont habiles, leur savoir et leur 
modestie sont rares. Une idée brillante embrouillée, est un 
diamant couvert de boue. Les personnes reconnaissantes 
ressemblent à ces terres fertiles qui rendent plus qu'elles ne 
reçoivent. L'honnête homme est toujours prêt à secourir 
celui qui est dans le besoin. Comme l'on ne saurait être 
heureux sans être content, ou a faussement conclu qu'aussitôt 
qu'on était content, on était heureux. Sur mille babitans, 
il n'en est pas un qui soit riche. Sur cent mille combattans, 
il n'y en eut que mille de tués et que cinq cents de blessés. 
Quiconque écrit est fait pour essuyer les traits de la malice. 

j 
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C'est votre frère et ▼<4re ami qai vous demandent. Céataf 
et Pompée avaient diaemi lear mérite. Cette femme s*eet 
imaginé qœ la coquetterie est on mojren de plaire. La règle 
que j'ai commencé à expliquer est très-fiicile. Les rais- 
seaux que f ai tus bâtir» allaient aux Indes Orientales. Je 
ne savais pas que la dame que /ai entendue chanter, était 
votre cousine. Connaissez vous la dame que vous avez 
laissé passer t Cette dame n'est pas «ussi jolie que je l'ava» cru. 
On ferait bien si on suivait les mêmes conseils qu'on donne 
aux autres. II n'y a pas un de mes amis qui soit pour moi, 
ou qui veuiDe prendre ma part Le fruit qui tombe à terre 
ne se conserve pas. Sur toutes choses évitez les procès ; 
la conscience s'y intéresse souvent, la santé ^y gâte, les 
biens s'y diwipent. Quand un homme est mort, on n'y 
pense guères. Il m'a dit qu'il irait. Une mère qui a des 
enfans vertueux en tait ses plus riches oniemens. Paris est 
tme belle ville, j'en admire les monumens et les promenades' 
Ces arbres sont bien situés, cependant leurs fruits ne sont 
pas bons. J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite. Gar- 
dez les promesses que vous m'avez faites. Mon père, ma 
mère, mon frère et mes soeurs ont été exposés à la calomnie 
la plus noire. Chaque fruit a son goût, un triangle a ses 
trois côtés, chaque mot a son acceptation, chaque discours 
a ses parties, chaque langue a sa syntaxe et ses règles. Le 
mien et le tien sont la source de tous les débats et de toutes 
les querelles. Les bètes, a?ec leur seul instinct, sont sou« 
vent plus savantes que l'homme avec sa raison. Lisez Homère- 
et Virgile, ce sont les deux plus grands poètes de l'antiquité. 
Les astronomes qui prétendent savoir la nature des étoiles 
fixes, nous assurent que ce sont autant de soleils. J'ai vu 
le Louvre, il est magnifique et digne d^one grande nation. 
C'est avoir beaucoup d'empire sur soi, que de ne se fâcher 
de rien. C'était un grand capitaine que César. C'est 
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encourager le mérite que de le récompenser. C'est être un 
heureux père que d'avoir des en&ns qui prospèrent. C'est 
obliger tout le monde que de (aire plaisir à un honnête 
homme* 
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Abri, Mettre à Tabri oa à To skeUer 
couvert de 

Accord, D'accord Grmtied 

J*eD dememe d'ae- 1 grant %t, I aUow it 

cond 
En ëeneitrer d'ae- To t^gne, 4û aUaw 

cord 
JSte 4*aeoûBd ^èêagmed 

Accroire,S'enfeireaocRMre — he emMmttd 
En faire nceroÉre va '^Mhoeive 

Adiea, Dire adieu à — bidgood bye to 

Affaire, AfeiraffaÎKà — haoe to dml with 

Etre «cm affaire — bejuttihe tking/or one 
Awwrmm albire — hâve pat ^ iktng/or one 
Se (aire des aSàires — get mio troubh 
— tirerd*afiAe — get oui of trmAU 

Agit, Il 8'agit de It %s thê mtitter, it ù ahout 

Agréable Ji'avQJr peor agpréa- To be ogreeMe to 
ble 

Aimer, Aimer mieux -^ àaoê rather 

Air, Atoît l'air «— iook 

Ajoiiler, Ajouter foi à — beHeve 

Aller, AUer à — be boundfir (a sea term) 

an demi de — antteipmte 

- mal — beamteê 

— — son train — go on onie tnon vmy 

trouver — go to see 

Faire en aSer — take oui (a stam) 

Il y ira de It eoneemo mtit'it at stake 

Se laisser aNer à To give vMty to or up to 

j3 
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Amende, Condamner à l'a- 
mende 
Amitiés, Faire des amitiés 
Applaudir, Applaudir à 
Assuré, Tenir pour assuré 
Attendre»S'attendre à 
Attention, Faire attention 
Attirer, S'attirer 
Autre, A d'autres 
Ayiser, S'aviser de 



Avoir, Avoir 

(24 ans &c.) 

à cœur 

l'air de 

affaire à 

— besoin de 

beau 

bonne mine 

chaud 

— coutume de 
— • — de commun 
, avec 

— ^ de la peine 
J'ai de la peine 
Avoir des nouvelles 



de 



dessein de 

du cœur 

envie de 

en main 

faim 

froid 

honte 

Tair de 

Tan* (malade) 

lieu ou sujet de 

mal à 

part à 

peur 

pitié de 

• raison 

• soif 
- soin 

• soin de 
sommeil 



TofiM 

— do a ktndness to 

— ajmlaud 

— taJcefoT granted 

— to expect 

— pay attention 

— draw upon oné*s gelf 
Jliat wtll not do 
To take into one's head or to 

fake upon onesel/ to 

— ail or tobetkematterwith 

— he (M years old Sfc.) 

— hâve at heart 

— look as if OTto he likely to 

— hâve to ao with or deal with 

— stand in need of, to want 

— he in vain for 

— look weU 

— he kot I. c. tofeel so 

— hein the habit of 

— hâve to do with 

— he ahle with diffieulty 
I ean searcely 
To hearfrom 

— hâve an intention to 

— haive eourase 

— hâve a design or mind to 

— hâve at one^s disposai 

— he hungry 

— he eold 

— he ashamed 

— he likely to 

— look (k) 

— hâve reason 

— aehe or hâve a pain m 

— hâve a hand in 

— he afraid 
^pity 

oe riffht 

he thxrsty 

— take eare 

— take care of 

— he sleepy 
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Avoir, Avoir sujet de To hâve reason to 

sur les bras — hâve on one^s hands 

tort — be torong 

En avoir — hefuUy to catch it 

— avoir à — allude to 

Pair avoir à — get or procure for 

U n*7 a pas moyen jTAere is no possiUlity of 

de 
L'avoir pour' agré- To be agreeable to 

able 
N'avoir garde de — take care not to 

que faire de — hâve no occasion for 

Y avoir There to be 

B 

Bagage, Plier bagage Topack off 

Baisser, Baisser pavillon — strike colors 

BanqueroateFaire bfuiqueroute — be m bankrupt 

Barbe, Se faire la barbe — shave onMetf 

Basse, Faire main basse sur — faU upon dmd destroy or 

carry away 
Battre, Battre des mains — clap hands 

froid à — reeeive cooUy 

Se battre à coups- — box 

de-poing 
Beau, J'ai beau It is in vain for me to 
Faire beau To befine toeather 
Se l'émettre au beau — bejme again 
Besoin, Avoir besoin de — stand m need <if, to want 
Bien, Se porter bien ou mal — be weU or iU 
Bon, A bon marché Cheap 
Bonheur, Porter bonheur To ming fjood fortune 
Boire, Boire comme une é drinS hke a fish 

ponge 
Bouche, Faire venir l'eau à la — make one^s mouth water 

bouche à 

Bouillir, bouillir — s boU 

Bout, En venir à bout — ^ sueceed % 

Bras, Avoir sur les bras — hâve on oné's hands 
Brouillard, Faire du brouillard — be foggy 
Brouiller, Se brouiller avec — fall oui vnth 



Cadeau, Faire cadeau de To make a présent 
Carême, — carême — keep lent 
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Cartes^ Faire ou donner les To deal cards 
cartes 

Cas, cas de — esteem or prize 

Cesser, — cesser — ptu an end to 

Chasser, Chasser — send away or expel 

" ou mettre à — tum oui qfdoors 

]a porte 
Chaud, Ayoir chaud — he hot 

^ Faire chaud -^hehot weather 

Chère, bonne chère — Itve well 

mauvaise chère — live^ 

Clef, Fermer à ]a clef ^ loek 
Cœur, AToir à cœur — hâve at heart 

' " du cœur — hane eour€u^e 

Le cœur m'en dit de //^ melmeaio 
Tenir au cœur To "dweU upon onêe mind 

Comble, Mettre le comble à — crown, to complète 
Commun,AyoiroommmiflEf ecde — hâve to do witk 
Compte, Rendre «onpte — give an aeeouni 
Tenir eoeapte — mmd 

Y trooverton eompte ^fmd it uorth oné*e wkUe 

CondAraner, Condamner à l'a fine 

mende 
Conduite,Tenir(«neeQodvite) — pureue {atondnct) 
ConnaiwanceFaire connaisHKice — g€t acquamted 
Oonuaitre,^— - connaître à — let kn^ 

6e eonnattre à — be ajudge of 

, Contenter — eontemer de — he eatùgfed toith 
Conter, En eonler — tellftbe 

Contes, Bes oonles, deteon- Idle taik 

tes «a lÛr 
Contriboer, Faire eontriboer To lay undor emi*r%bution 

Converutimn— — toBiber laooa tum the eonvereation 

Tenotion 
Coucher, Coucher en joue — take aim et 

6e eouclwr -^ go tohed 

Couler, Couler à fond — emk 

Couper, Couper la parole à — xnterrupt 
Coups, Donner des coups- — kiek 
de-pied 
8e battre à eoups-de — box 
-poing 
Cour, Faire la cour à — to pay em*8 addreeees to 

Coutume,Avoir coutume de — be in the habit of 
Couvert, Mettre à eouvert — ehelter 
Crotlè, Faire crotté — be muddy 
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Ciijre, Faire cuire au four To bake 
Cuisine, la cuisine — eook (neuter) 

D 

Débarasser^Se débarrasser de To get rid of 
Debout, Etre debout — stand 

Défaire, Se défaire de — get rid qf 

Défaut, Mettre en défaut — put on a torong seent 
Délices, Faire les délices de —6e the delight of 
Demander, Demander l'aumône — beg (as a pauper) 

Ne demander, pas — hâve no objection to 
mieux que de 

Demeurer» En demeurer d'ac agrée, to allow 

cord 
DépensesiFaire des dépenses — be at an eapense 

Dépit, du dépit à — vex 

Déplaise, Ne ?ous en déplaise With your leave 
Dessein, Avoir dessein de To hâve an intention to 
Dessenrir JDesservir ^ — clear away 

Devoir, Devoir ' — bé (foUowed by an Ir^n*) 

—^ le jour à — owe cm' s birth to 

Dieu, A Dieu ne plaise Godforbid 
Dire, Dire adieu To bid good bye 

des injures à — abuse 

à l'oreille — whisper 

des sottises à — abuse 

Faire dire à — send word 

Le cœur m*en dit -{/^^^ inelined 

Vouloir dire To niean 

Donner> Donner — detd (at cards) 

contre — run against 

dans — fall into 

l'exemple — set the example 

— le jour — give birth 

sur — fall upon^ to look into 

des coups- — kick 

> de-pied à 

à la tête be heady 

de la tête knoek oné*s he€ui against 



contre 

lieu ou sujet — give retison 



de 

En donner — five it 

S'en donner — tndulge one^s^self 

Douter, Se douter de — suspect 
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Dresser, Dresser à To bring up to 

E 

Eau, Fftire renir l'eau à To make otui'i wumth water 

bL bouche 
Echapper, Echapper à (aux — eseape (dangirs ^e,) 
périls) 

L'échapper belle — hâve a narrow e$eape 

S*échapperde — eseape from 

Êchov, Tomber or échoir à -^faU toihelotof 
Eclair, Gomme un éclair As smft as an arrow 
Eclat, Faire un éclat de rire To burst oui a laughing 
Ecouter, S'écouter — he earefid of oné*s self 

Eloge, Faire f éloge de — praise 
EmbarrasSe tirer d'embarras — get eut of a serape 

S'embarrasser de — eare aboui 
Enlever, Enlever à — takefrom 

Envie, Avoir envie de — hâve a désire to 

Mourir d'envie de — désire ardentfy 

Faire envie à — eaeite envy 

Porter envie à — envv 

EntendreS'entendre à — unaerstand 

Entendre raillerie — iake ajoke 
Envoyer, Envoyer chercher — send for 
Epée, Passer au fil de 1' — piU to the sword 

épée 
Épingle, Tirer son épingle du — get safe outqfa badhusi- 

jeu ness 

Eponge, Boire comme une — drini like aJUh 

Épreuve, Etre à l'épreuve de — beproof against 

Essuyer, Essuyer — put up vfuhg to bear 

État, Mettre en état de -- enable 

Etoupes, > le feu aux — addfud iofire 

êtoupes 

Etre, Etre à — heUmg to 

— à l'épreuve de — he proof agasust 

au lait — heup to 

d'aeeord — he agreed 

debout — staifM 

égal à Not to eare 

en état de To he ahle to 

enpeinede — he anxious ahimt 

fait de — he over with 

fort sur — he élever at 

d*lntell%enoe — hein etdiusion 
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Etre, Etre porté à 

— question de 

son affaire 

— — son fort 

— — aux prises avec 

— sur le pavé 
En être de (eomme) 
N'être rien nx>in8 que 
Y être 



To be inelined to 

— respect (impersonal) 

— he just the thingfor one 

— be ene^ê hchhy 

— he engagea in dispute mth 

— be out of a situation 

— be with (as) 

— be any tking but 

— tuive it or hit it 



• ^ 



Faim, Avoir faim To 

Faire, Faire — 

— • (un mille &c.) — 



à 



k 

- allusion à 

- attention 

• avoir à 
banqueroute 
beau 

• bonne chère 
■ bouillir 

• cadeau de 

• carême 
c^ de 
cesser 
connaissance 

- chaud 
coimaître 
coiitribuer 
c rotté 
cuire au four 

• des amitiés à 

• des dépenses 
-mieux 

■des questions à 
des reproches 

• de la peine 

• dire à 

• du brouillard 



be hungry 
act, to personate 
go (a mile ^e,J 
counterfeit 

fet or hâve (done) 
ave, signifying to cause 
prétend to be 
set upfor 
be to t. e. to concem 
alludeto 
pay attention 

fet or procure for 
e a bankrupt 
beftne weather 
live well 
boU 

make a présent of 
keeplent 
prtze or esteem 
put an end to 

f'et or became aequainted 
e hot (weather) 
îet know 

lay under contribution 
be muddy 
bake 

treat with kindness 
be at expense 
hâve or to do better 
ask questions 
reproaeh 

hurt (impers) 
semiword 
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Faire, Faire du dépit à 

du soleil 

des éclairs 

^— en aller 

ensorte que 

envie 

face à 

faire 

feu sur 

fond sur 

frire 

froid 

gras 

de la grêle 

la guerre à 

honte à 

horreur 

— ^ humide 



jouir 

de l'orage 

la cour à 

la cuisine 

la grimace 

la lessive 

la mine 

(les cartes) 

les délices de 

les frais de 

réloge de 

le récit de 

maigre 

main basse sur 

mal à 

mauvaise chère 

mauvais temps 

mourir 

de la neige 

naître 

naufrage 

nuit 

part de 

paraître 

peur à 

pitié 

plaisir à 



To vex 

— be sunny 

— lighten 

— tâe out (a stain 8fe») 

— manage 90 that • 

— excite ervoy 
—•face 

— get or hâve made 
— ^re at 

— rely on 

— /ry 

— he cold (weather) 

— eat méat 

— hail 

— go to toar unth 

— make ashamed or to skame 

— excite horror 

— be wet 

— be daylight 

— be stormy 

— court 

— cook (neuter) 

— make grimaces 

— wash 

— look sulky 
deal (cards) 

be the delight of 

be at the expense of 

praise 

relate 

abstain from méat 

fait upon and destroy 

ffive vain to, to hurt 

tive tU 

be bad weather 

put to death 

snow 

produce or give rise to 

oe shipwrecked 

be dark 

acquaint with 

evtnce 

frighten 

excite the compassion of 

— do a kindness to or to 

please 
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Faire, . de k pluie ou ^^r^ j^ ^^ ^j^ 

phtTiei» ' 

que — m€inage $9 that 

des quefftîoB aà — (^k quettiom of 

raison — gw$ aaUsfaetwn 

réflevon — refie^ 

— i^ rdtîr "*" roa9t 

sale — he dirty (weatker) 

sa tosJeUe — dress om's self 

— •*»* saToir i "^ t^t know 

semblant de — pretind 

son proeés à — pros$eute 

tenir (une let- — deliver (a letter ^e.) 

tre &cO 

du tomerre — thunder 

toinbar la con- — tum the oonverêation 

?ersaticui 

tort à — tDr<mg 

*•«>— un éclat de rire — hurst oui a laughing 
tine folie — act/aoHikiy 

un pari — lay a wager. 

une perte — sustain a loas 

- un tour — take a uftUk 

— •-* valoir — makûihê moêtof 

-— ^ Teair — smdfir 

Tenir l'eau à la -^ make cnés mouth water 



bouche à 

— du vent — be windy 

voile — set sait 

voir à — show or let see 



Etre au fait — be up to 

— - fait de — he over toith 

£n faire accroire à — deceive hyfalse taies 

Je n'y puis que faire / eannot help it 

Mettre au fait To put up to 

N'avoir que faire de — Juive no occasùmfor 

Ne faire que — do nothing but 

Je n*ai fait que / merely or only 

Ne faire que de To hâve butjtist 

Se faire à — accustom onès self to 

— faire -^ tum (soldter ^e*) 

— faire des affaires — get into trof$ble 

— faire fort de — présume on 
"— fwre gloire ou — glory t» 

honneur de 

— faire la barbe — shave one^s sâlf 

— faire scrupule de — scruple 

K 
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Faire, 
Faillir, 

Fermer, 

Feu, 



Fier, 

Fil, 

Foi, 

Folie, 

Fond, 

Fort, 



S'en faire accroire 
S'en faillir que 
Peu s'en faut que 
Fermer à la clef 



au verrou 



Frais, 

Français 

Frein, 

Frire, 

Froid, 



Mettre le feu à 

■ ■ le feu aux é- 

toupes 
Se fier à 

Passer au fil de l'épée 
Ajouter foi à 
Faire une folie 
Couler à fond 
Faire fond sur 
Etre fort sur 
— son fort 
Se faire fort de 
Trop fort 
Faire les frais de 
,En bon français 
Mettre un frein à 
Faire frire 
Ayoir froid 
Battre froid à 
Faire froid 
Ne se sentir pas de 

froid 



To beeoneeited 

— befar/rom 
Nearly 
ToUek 

— boit 

— setfire to 

— addjuel tojlre 

— to trust 

— put to the sword 

— believe 

— actfoolùkly 

— sink 

— rely or présume upon 

— be élever ai 

— be oné*s chief excellence 

— présume 
Too bad 

To be at the expense of 

Plainly 

Ta brtdU 

— be cold 

— receive eooUy 

— be cold (weather) 

— be benumbed 



G 



Gager, Gager, parier — 

Garde, N'avoir garde de ow — 

se garder bien de 

Prendre garde — 

Gloire, Se faire gloire ou — 

honneur de 
Grâces, Rendre grâces à — 
Grimace, Faire la grimace — 

H 



lay a wager 
take care not to 

take care t. e. to beuare 
glory in 

thank 

make mouths at 



Honneur ,Se faire gloire ou — glory in 

honneur de 
Honte, Avoir honte 

Faire honte à 
Horreur, Faire horreur à 
Humide, Faire humide 



be ashamed 

shame or make ashamed 

excite horror 

be wet 
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Ignorer^ Ignorer Not to know 

Ne pas ignorer To know 

Importer «Importer de — he of conséquence to 

Injures, Dire des injures à — abuse 



Jeter, Jeter de la poudre To hlind 

aux yeux de 
Jeu, Tirer son épingle du — get safe out of a bad busi- 

jeu ness 

Joindre, Se joindre à — unité one's self with 

Joue, Coucher en joue — aim at 
Jouer, Jouer de — play on 

Se jouer de — fnake gante of 

Jour, Faire jour — be daylight 



Laisser, Se laisser aller à To give way to or up to 

Ne laisser pas de — nevertheles$ 

Lessive, Faire la lessive — wash (neuter) 
Lever, Se lever de table — rxsefrom meals 
Lier, Lier conversation — enter into conversation 
Lieu, Avoir lieu ou sujet de — hâve reason to 
Donner lieu ou sujet — give reason to 

de 
Tenir lieu de (père — be (afather 8fc.) to 

&c.) 
Lit, Se mettre au lit — get into bed 

M 

Maigre, Faire maigre To abstaiw from méat 

Main, Avoir en main — hâve at (mes disposai 

Faire main basse sur — f(Ul upon and âestroy or 

carry away 
Mains, Battre des mains — clap hands 

En venir aux mains — corne to acts of violertce 
Maître, Se rendre maître de — make one's self master of 

— rendre maître de — seize on (a mititary term) 
Mal, Avoir mal à — hâve a pain in 

Faire mal à — ffive pain to, to hurt 

Malheur, Porter malheur à — oring ill luck or fortune to 
Manque, Il manque à There wants 

k2 
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ManqueryManquer de parole à To gofrom mte^s word vith 
Marché, Â-bon-marché Cheap 

MaoTais, Faire HAimili téttips To te had wéoihèr 
Sayoir mailVaf» gré — • 6Mf ittltM 
TtfMsrtit maatal* — take mnÙ9 
FairemauTâiflechére -^ /iM tZI 
Prendre en mauvaise — take offenee at 
part 
Mettre, Mettre à la porte — tum ma itf doors 

à l'amende — foie 

à la voile — eet sail 

à profit — profit hy 

• à couYert ou — shelter 
& l'abri 
— au fait — put up to 

au monde — give oùrtk to 

■ — en défaut — put on a wrcng seent 

en état de — enable 

en gage •^pledge, to pawn 

la nappe — lay the doth 

te eomie à — ttùum, to complète 

le feu à — Htfire to 

le feu aux é- — To addfuel to fire 



k**«M* 



loupes 

-'"«^ pied à terre — tdigkt 
un frein à -^ MUé 



Se mettre ft *— hegvn to 

— mettre à table — 9%t dùwn to meals 
-^ mtitM as lit -*- git iittà bed 

— mettre de la partie — jom the sport 

— mettre en peine — trouble one^e^êetf about 
de 

— mettre en route — set aut (on ajoumey) 
Mieux, Aimer mieux '-— hâve rather 

Ke demander pas — hâve no ot^'ection to 
mieux que de 

Valoir mieux — be or to hâve better 

Mille, Faire (un mille &cO — go (a nuk ^) 
Mine, Avoir bonne mine — Took wdl 

f^ai>e la mine — look sulky 

Moins, N'être rien moins que — be any tkmg but 
Mot, Placer (un mot) — put m (a word 4'cO 
Mourir, Mourir d^envie de — loish very nmeh to 

Faire mourir — put to deatk 

Mojen, "Lt mojen de How iê iipoietble to 

Il n'yapasmojende Thereis noposstbiUty of 
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N 

Nappe^ Mettre k nappe To kiy the tloth 
Naître, Faire naître -^ produ€9 or gtvê rue to 

Naiifrage>Fàire oaufraffe — m ^hipwre^d 

Vez, Rire au nez à — laugh in one^sfaee 

Tirer le« fendu nez — pump or to %ff<frm 

à 
Nommer ,Je me nomme itfy tmms iê 

NouyellesiAToir des nouvelles To hearfrmn 

de 
Nuit, Faire nuit — he dark 

O 

Opposer, S'opposer à To oppose 

Oter, Oter à — aeprtve of 

S'ôter — deprive one*s self of 



Pàrt> Avoir part à To hâve a hand tn 

Faire part de *- aoguaint wùh 

Fàraître>« paraître — évince 

Pari, un pari — /«y a wager 

Parier, Parier — lay (a lûoger ^e*) 

Partage, Tomber en partagea — faU to thelot of 

Partie, Se mettre de ]a par join the sport 

tie 
Parler, Parler à l'oreiUe — tMsper 
Parti, Tirer parti de --do wùh 

Pardonner» Pardonner à (une '■^ forgive (aperson) 
personne) 
Pardonner (une ' — forgive (a thmg) 
chose) 
Parole, Couper la parole à — ùUerrupt 

Manquer de parole à — gofrom oàe^s word vfith 
Passer, Passer ^^ put or get tkrough 

au fil de fépée — put to the ewora 

— *— paroù rai veut — agrée iowàuatever one liket 

— sur — (S'ive odst 
Se passer , — fttde^ to tpoU 
-<- pasMr de — do or go withoea 

I^te, Vivre comne un coq — live m elo90r 

en pâte 
Pavé, Etre sur le pavé — be otUofa situation 
Peine, Avoir de la peine _ be od^ ufith difieulty 
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Peine^ J'ai de la peine I can seareely 

Etre en peine de To he anxious abovi 

Il me (ait la peine It hurts me to 

Se mettre en peine de To trouble one*s self about 

Pensée^ Il me yient une pen- A thoughi eomes into my head 
sée 

Penser» Penser To hâve like to 

Perte ; Faire une perte — stutain a loss 

Peu, Pour peu que ^ • ... but a little 

Peur, Avoir peur To be a/raid 

Faire peur à — friekten 

Pied, Donner des coups- — ktei 
de-pied à 
Mette pied à terre — alight 
Remettre sur pied — tet up again 

Pitié, Avoir pitié de — pity 

Faire pitié à — excite the compassion of 

Placer, Placer (un mot) — put in (a word) 

Plaisir, Fair plaisir à — do a kindnessto or to phase 

Planter, Planter là! — leave in the lurch 

Pluvieuz,Faire pluvieux — be rainy weather 

Pof te. Chasser ou mettre à — tum out of doors 
la porte 

Porté, Etre porté à — be inelined to 

Porter, Porter — wear 

à — induee to 

bonheur — bring good fortune 

^'envie à — envy 

^^malheur à — bring iU fortune 

Se porter bien (ou — be weU for ill) 
mal) 

Poudre, Jeter de la poudre — blind(meaningtodeeeive) 
aux yeux de 

Pouvoir, Je n'y puis que faire I<;pnnot help it 
N'en pouvoir plus To be exhausted 

Prendre, Prendre à — break out(speaking offire) 

Prendre en mauvaise To take offenee at 
part 

Prendre, Prendre garde — take eare «. e. to beware 

part à — share 

son parti — maAre up ime^s mind 

S'en prendre à — accuse or lay to 

S'y prendre — set about 

Y prendre — catch at it 

Procès, Faire son procès à — proseeute 

Profit, Mettre à profit — proJU hy 

Profiter, Profiter de — avaU onés^elf of 
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Raillerie,Entendre raillerie To take a j'oke 
Rapporter, S'en rapporter — leave to 
Raison, Avoir raison — be right 

Entendre raison — he reasonahle 
Faire raison — give satisfaction 

Tirer raison de — take satisfaetionfor 

Recevoir ^Recevoir des nouvel hearfrom 

les de 
Récit, Faire le récit de — relate 
Redire, Trouver à redire à — findfaultwith 
RéflexionJFaire réflexion — reflect 

Regarder,Y regarder de près — be partieular 
Remettre,Remettre sur pied — set up again 
Se remettre au beau — hefine again 

— remettre à — befriends again with ' 
S'en remettre à — leave to 

Rendre, Rendre — irait ate a person 

compte — give an account 

grâces à — thank 

service à — serve 

témoignage — bear testimony to 

de 

Se rendre — give up 

— rendre à — repair to or go to 

— rendre maître de — make one^s self master of 
Rendre service à — serve 

Rentrer, Rentrer — retum home 

Reposer, Se reposer sur — dépend upon 
ReprocheSjFaire des repro- — reproaeh 

ches à 
Reste, Il me reste 7 kave left 

Rire, Rire au nez à To laugh in one^sface 

Rouler, Rouler sur — roll in 

Route, Se mettre en route — set out on a journey 

S 

Saigner, Saigner de (comme je To bleed (as my nose bleeds) 

saigne du nez) 

Saisir, Se saisir de — seize on 

Sale, Faire sale — be dirty weather 

Sauver, Sauver la vie à — save the life of 

Se sauver — eseape (neuter) 

Savoir, Savoir bon gré à — be oUiged to 

mauvais gré — beat iU will 
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Sa? oir, Saroir To know how 

Faire savoir à — let know 

Scrupule, Se faire scrupule de — seruph 

SemblautFaire semblant de — prétend 

Senrir, Servir de — serve as or to he of use 

Ne servir de rien — he ofno use 

Soif, Avoir soif — be thirsty 

Soin, Avoir soin — take ewe 

Sommeil, Avoir sommeil — he sleepy 

Soucier, Se soucier de — eare aoout 

Sujet, Avoir sujet de — hâve reasim to 

Dcmner sujet de — gîve reason 



Tarder, Il me tarde de To hng 

Tarder à — be Umg before 

Témoig- Rendre témoii^Jiage — bear witness to 

nage, de 
Temps, Faire mauvais temps — be bad weaiker 
Tenir, Tenir au cœur à — dwell upon one's rnvnd 

bon — stand Jurm 

compte de — mind 

de — take after 

lieu de (père —bea (father ^e.J 

&c.) 

— lieu de — do fiiMr t. e. instead of 

pour assuré — take for granted 

(une conduite) — pur sue (a eonduct) 

Faire tenir (une let deliver (une letterj 

tre 

Ne tenir qu'à — be tkefaultof . . ifnot 

S'en tenir à — stick to 

Terre, Mettre pied à terns -~ alight 
Tête, Donner à la tête — beneady 

■ de la tête — knock one^s Jiead agamst 
contre 
«l'ai mal à la tête My head aches 
Tirer, Tirer les vers du To pump 
* nez à 

parti de — do with 

— raison de — take satisf action for 
^~ «on épingle du — get safe out ofabadbusi- 

jeu ness 

— «or — fire a/ or on 

Se tirer d'affaire — gei oui of trouble 
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Tirer, — tirer d'embarras To set oui 0/ a scrape 
Toilette, Faire sa toilette — wress one*s sel/ 
T(Mnber, Tomber en partagea — faU to the lot of 

Faire tomber la cou- — tum the conversation 
Tersation 
Tort, AToir tort — be torong 

Faire tort à — torong 

Toucher, Toucher(del'argeût) — receive (money) 
Tour, Fair un tour — take a walk 

Train, Aller son train — go on oné's otvn way 

Trancher,Trancher de — affeet the tnanners 0/ 

Trouver, Trouver à redire à — Jindfault with 

bon — thmkproper 

— — mauvais -^ take amùs 

Aller trouver (une — go to see (a person) 

personne) 
Se trouver — be 

— trouver bien — be eomf or table 
Y trouver son compte — Jind it worth one^s wkile 

U 

User, En user avec — treat, to use ill or welt 



Valoir, Valoir mieux Tobe or to hâve better 

Faire valoir — make the most of 

Venir, Venir à — happento(beforeanInfin*), 

de — hâve just 

En venir à bout — sueceed 

— venir aux mains — corne to acts 0/ violence 

Faire venir -~ sendjor 

-^— venir l'eau à la — make oné*s mouth water 
bouche à 

Il me vient une pen- A thought cornes into my head 
sée 
Verrou, Fermer au verrou To boit 
Vers, Tirer les vers du nez — pump 

Vie, Sa'iver la vie à — save the life of ^ 

Vivre Vivre comme un coq — live in elover 

en pâte 
Voile, Faire roile, mettre — set sait 

à la voile 
Voir, Fair voir à — let see or show 

Ne Tohr goutte Not to see at aU 
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Youloir^ Vouloir à To want with (aperson) 

— de — tMoit with (a thmg) 

— — dire — mean 

En vouloir à — he àngry tntk 

Passer par où l'on — agrée tov^utteverone likes 
reut 



YeuXy Jeter de la poudre To blind(meaning to deeeive) 
aux yeux 



FIN. 
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